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NO'TES SUR L'HISTOIRE D'ALEXANDRE 

1 

ALEXANDRE A TROIE 

Le séjour d'Alexandre en Troade comprend un cerLain 
nombre d'épisodes qui ne sont pas rapportés de la même 
manière par les historiens. 

Voici l ' ord l'e que suit Diodore: 
I.Débarquement sur la rive asiatique de l'Hellespont (sans 

indication de lieu). 

2. Sacrifices funèbres U'I~"((O'".~n) sur les tomb~:aH~, ,:?: ~ c?i~le, 
d'Ajax et d'autres héros. . ' . " . ' . . ,.. , 

3. Revue des troupes. , • ... .... : 

4, Levée du camp et arrivée au téménos d 'Alhélia, ,. 
5. Appal'ition du devin Arislandre de Telmesse annonçan,t 

les prés()ges favorables el prophélisant la victoire, 
6, Sacrifice magnifiqueçélébré par le roi en l'honneur 

d'Athéna, ' . ~' 
7. Échange d'armures, Alexandre consac,l'ant la sienne à la 

déesse et prenant une de celles qui se trouvn,ient dans le sanc­

tuaire '. 
Arl'ien expose ainsi, les faits: 
1. Débarquement au Port de,s Achéells, 
2: Édification d'autels commémoratifs du passage d'Europe 

en Asie. 
3, Montée à Ilion. 
4, Sacrifice propitiatoi l'e à l'A thélla [1 iéenne . 

'. Diodore, XVII, 17,3, sqq, 
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5. l~ch angc des armes du roi co ntre les pi èccs d 'une panop lie 

sac rée provenant de la g uerre de Troi e. 
6. Sacri fi ce expia toire aux mùn es de Priam sur l' au tel de 

Zeu s lI erkcio , 
/. Olfrand e de co uronn e", qu'Alexandre- d épose sur le 

to mbea u d'Ac hill e, tandi s qu 'Héphes li o n acco mplit le 11l ê l\l e 

ritc sur celui de Pat rocle '. 
Plu tarque sig nale, cn unc cou rtc phrase, la Ill onlée à Ili on , 

lc sacrificc cn l'ho nn cur d' Athéna et des libati ons aux héros 1. 

Il nous mo ntre ensuite Alexandrc , nu ct oint d 'huile, co urant 

vers la s tèle d' Ach ill e et la cou ronnant. 
D'autres manifes ta ti o ns du cu lte achi ll écn (carrollsel , joutes 

d 'ar ill es, pri èrcs, in vocations) , où nouS trou vons en scène , 
non plus le roi , mais les Th essali ens, so nt. m enti onn ées par 

P hilos trate ~ . 

Ce" ve rsio ns divcrses , compa rées entre e ll es, se cOlllp lètent 

sur b ien des points sans se contredire. , Mai il cs t des cas où 

ell es ne peuvent se co ncilirr . 
Par exemple, Di odore pl ace dès le débarqu ement , ava nt 

l'arrivéc ~l T roi e, un c sé rie de sacrifi ces fun èbres où so nt 
h on orés , ou tre Achill e, d'autre h éros, dont Ajax. Chez Arrien , 
le co uro nn ement de to mbeaux d 'Ach ille et de Pa trocle est 

postérieur aux cé rémoni es qui marquent le séjour SUI' l'acropo le 
d 'T\i on . Dc m ême , P lutarque ~o n'lmen ce par noter le sacrifi ce 

LI l'Att~é n a Ili ée nn c et ne rela te qu 'ensuite les libati ons aux 

béros , pui s la course gy mnique d ' Alexandrc. . 
Faul-il di stinguer les commél\l ora ti ons héroïqu cs auxqu ell es 

se réfè rcnt Ptutarqu e et Ar rien des sn ii:r:J.;('t:( rapportés pal' 
Diodore :) Mais les libati ons , les oll'randes de couronnes pré­
se ntent , ell es aussi , un caractère fun é raire. On n 'es t guère fondé 
à su pposer deux ca tégori es de rites fun èbres en L'honneur 

d ' Achi lle, de Patrocle , d ' Ajax , rites se déroulant , les un s . ava nt 
que le roi n e gagne Troie , les autres, a près qu'il s'y fût arrêté . 

l. Arri en, 1, II, 6 sqC[. 
1 . ~e:r . , XV I. 3. 
;1. Hernicos. XX, 18 (éd . vV es lerm aoo-Did ot), Voir p lu s loin , p. 7 sqq. ' 

------------......... 
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Peut-ê tre, en s'appuyant sur Diodore, a- t-ol1 chance d'arriver 
à un système plausible. Alexandre, en touchant le sol dar­
danien, ,s'empl'esse de rendre un culte aux héros qui ont été 
les champions de l'Europe conll'e l'Asie.: sacrifices, 'libations, 
prières, couronnement de stèles, cours~ gymnique, joutes 
thessaliennçs, revue des troupes, levée du camp, montée à 

• Troie . Cette association cle cérémonies religieuses el mili­
taires, dans les circonstances où elles se produisent, forme 
U1l ensembl~ cohérent. L'ordre chronologique adopté par 
Dio.dore peut donc ê lre jugé préférable à celui que paraissent 
désigner Plutarque .et A l'rien. 

Un dernier texte pose un autre problème. Tout ce qui vient 
d'être dit du séjour d'Alexandre en Troade se passe avant le 
comb~t du·Granique. Or, c'est après celle victoire que Strabon 
nous dépeint le roi entrant dans Ilion et la comblant de ses 

, faveurs ' ,: Droysen, malgré celle indication de date , utilise les 
, senseign'ements du géographe pour la période antérieure à la 

bataille et les insère dans le tableau des fêtes célébrées par les 
Macédoniens dès leur débarquement sur la côte troyènnc '. 

Il Y a pourtant là matièl'e à discussion , Strabon ne yise pas 
' du tout les mêmes faits que Les historiens dont nous avons 
confl'Onté le témoignage. Chez Lui, il n 'es t plus question ni des 
cérémonies héroïques, ni du sacrifice en l'honneur d 'Athéna. 
Dans son récit , Alexandre monte au sanctuaire de la déesse, 
en' vue d'inaugurer trois di.spositions .nouvelies,: il ' consacre 
des ex-voto dans le temple; 'il gratifie le bourg du n'om de vill,e 
et donne l'ordre à ses intendants de l'embellir par des cons­
tr~clions d'édifices; il déclare la cité autonome et exempte 

'd'impôts 3, 

La mention d'offrandes commémoratives (cX,/:.<f)r.:J.:.<"tOt) indique 
clairement que nous sommes au lendemain de la victoire du 

• Granique. Sur les dépouilles de l'ennerpi, ~e vainqueur avait 

1. «( !J.::Tèt 't'·/r; Ènt l'pœ'JtxC!) ·d%"lj'/)) (XII l, l , 26). 
, . Hist , de l'Hellénisme, t , l, p . , 88. 
3. Strabon, XIII, l, 26. 



4 
~O'fES SUR L'mS'l'01l\E D'ALEXtl.NOIlE 

prélevé trois cents armure.s qui furent envoyées aux Athén icns 
pour être déd iées à leur grande déesse poliade . Comme l'A théna, 
lliée nne, par la voix d 'Al'islandl'e , avait promis son aide et 
prédit le triomphe " Alexandre se fit un devoir de la com-

pl'endre dans la répartition des trophées. 
Si L'assertion de Strabon, probablement empruntée à Démé-

trios de Scepcis, mérite créance, 11 en résulte que le roi 
ne s'est pas borné , pour Tro ie , à une seule visite, mai s qu'iL y 
es t venu deu x foi s, avant et après le Granique '. Doit-on l' ad -

meUre ? 
Pas pLus que les derniers commentateul's 3, Mauricc Il oll caux 

ne le pen se. Voici CO llllll ent il a eu l' obligeancc de me ré Ulllcr 

son avis : 
1 0 De l'aveu unanime ( lrabon comp ris), iL n 'y a eu qu 'une 

vis ite d'Alexandre à 1Iion.- 2° Il es t indéniable que, débarquant 
en Asie près de Troie, Alexandre a dû fai re. es dévo tion à 
Athéna llias.- 3° Donc, la visite unique se place avallt le 

Graniqu e.- L,o Strabon a mi s après ce qui a eu 1icu auant : ce 
n'es t PQ S une erreur extraordinaire. ·- 5° L'crreur doit provcnir 
du fait q u'après sa v ictoire Alexandre a envoyé des à,/:xO-fj[J.;(,;( 

Ù ILion . Supposer deux vis iles d'Alexandre, c'e t se meUre en 
contrad iction , non seule lllelll avec toute la t rad ition é tran-

gè re à Strabon, mai s avec Strabon lu i-III "me. 
En dépit de la prédil ec ti on très v ive que le descendan l 

(l'A chill e , ad l\\ irateur pa sion n é d'Homèrc, ne cessa de mani­
fes ter pour le grand site de lï~ po pée, il res le fo rt in rai -
clllhl abl e qu 'au lendema in clu Gran iC)ue Tli on l'a it de nouv cau 

nLliré. L' imag in a ti o n Ill ythiquq n 'obl itérait pas en lui l'in stin ct 
de L'h o mme de guerre ct la rapid ité de sn IIl arche ve rs nrcl es, 
ù la suite de sa victoire, mo ntre que le premi e r li sage qu' il C il 

lira fu t de se jete r SUL' les traces de va in cl1 

1. fJ ioclor e, XV II , '7, 7· , . Oall s .es Suppléments il Quinle-C J I'Ce, Fre in sh eim l'a cn l ncln d o la ,or le' 
« Ap rt-s cc co mb"l , ,\ I e~andre retourna " Troie e l re ndil ~r;\ cs il la déesse q .ti 1\ I\;)il 
forlifi o par c1es a rlTl es el pal' des rrésages da ns Ulle g "erre si d an~crc ll se " (lradu c-

ti o n dll lI yel', p. >27 du ·vol. llne de la co ll eclion :'Iis,rd ). 
3. Il aubo ld , Ve ,.tVUS /liell si ul11 , p . .3; Urï.ckll er , c1""s ""'njlt 'jnd /l io l! J e n f.rp-

re lù , p . 577-



LES THÉORES THESSALIENS 

AU TOMBEAU D'ACHILLE 1. 

Le culte des héros, malgré les savantes études dont il fut 
l'objet·, présente encore nombre de parties obsoures. Une de 
ses oaractéristiques est d'associer parfois déux c'onceptions dis­
parates, quand les êtres, supérieurs à I~ condition humaine, 
que l'on désignait comme tels, en dehors des honneurs spéci­
fiquement réservés aux héros', bénéficiaient des cérémonies, 
fort différentes, dont étaient avantagés les dieux . . 

Comment une pareille contamination s'est-elle produite? 
Résulte-t-elle, comme le pense M. Foucart 3, de ce que les 
hé'ros, tous hommes à l'origine, s'élevèrent, en mainte occasion, 
jusqu'au faite de la hiérarchie mythique? Faut-il admettre au 
contraire, aveC Luigi Pareti 4, ' que bien des héros commencè­
rent par être des dieux? Y eut-il ascension ou déchéance ? Ce 
pro.blème venant d'être traité, avec des arguments qui s'oppo­
sent sans être inconciliables, je ne vois pas qu'il soit urgent de 
le reprendre. Il me semble préférable d'en aborder un autre et 
de rechercher si, en dehors des changements de croyances , 
les ~vénements historiques n'ont pas, eux am;si, exercé leur 
influence en matièt'e cl'hél'oïsation 011 cl'apo~héose . 

\ 

1 . ~Iémoire communiqué à l'Académie des Inscriptions ct Belles-Lettros , dans la 
~éance du 08 mars '!P', . par M. Camillo Jullian, que je suis heureux de remerciel' , 
conjointement aycc M. Guslave Gl otz, dont on trouvera plus loin d'excellentes obser· 
"allons suggérées par la lecture . 

•• Les travaux récents nedoÏlent pas faire oublier les anciens, parm i h'squels on 
citera: A. Maury, Histoire des religions de la Grèce antique, t. l, ,857, p. 553·;Gj; 

.• P. Decharme, Mythologie de la Grèce antique, 1870, livre 1 V, p. 403·(;,0; J .-A. H i1d , 
Dictionnaire de Saglio, 1. V, '9°0, K. v. He,'os. Quant aux publications allemandes, on 

' les trouvera indiquées dans .1. Kaerst, Geschichte cles /Jelltllismus, 0" éd., t. l, '9'~ , 
p. 480, n, 5. 

3. be culte des héros chez les Grecs (extrait des Mémoires de l'A cadémie des InscriptioflS 
et Bellt.-.LeUres, t. XLII), 1918, p.· ,5 sqq. 

4. nil,ista di Filologia, t. XLVIIl, 19'0, p, \17. 
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Examin on s le cas d ' Achill e. 
On montrait so n tombeau en Troade, près dn cap Sigée, à 

l' extré mité de la plain e qu'avaie nt illu s trée ses exploi ts. 11 co n­

s is tait en une éminen ce co nique, fai te dr terres amon celées, e t 

ce tumulu s, qui se dresse aujourd ' hui enco re tl r entrée de 

r Uelles po n t, était , d'ap rès les trad i ti on s antiques, le tertre m êm e 

qu'avaie nt é ri gé Agamemnon e t ses co mpa gn o n s cl 'armes p OUl' 

y e nferm er Irs l'es tes du GI s de Th é ti s'. Co mm e roi de Phthi e) 

Achille fu t pour les The sali ens un héro national. Aussi les 

voyo ns-nous au ran g de ses adorateurs. 
phllos trate de Lemnos n ous a lai ssé un e v ive description des 

honneurs qu'il s Ini r endai ent ,. Voici qu els é taient l es rites 

o bservé par eux . 
1 0 PJ~ nIODlClTÉ DE LA' F l~TE, - L' env oi de la députation sacrée 

avait lieu tou s les ans (ëû .:< s'(·r,) .. 
20 EFFECTIF DE LA MIS lON. - Le n ombre des théor es é ta it de 

« deux foi s sept » ~, Celle formule ré ,-èle un e Mvotion très 

a ncie nne 4 • On sa it l a p lace que ti ent dan s l' Ori en t primitif l a 

foi au ry thme se ptén aire 5. 

30 CHO lX DES OFFHANOES , - Les é lém e nts des sacrifices célé-

brés au Troade provie nn ent exclu sivem en t de la Th essa lie . On 

emmène com m e vi ctim es deux taureaux , l'un blan c, l' autre 

noir , no.n pas sauvages, m ais accoutumé à la main . p our n e 
ri p. o dem and rr à la vi ll e (c'es t d ' Ilion quïl s'agit), on e mpo rte 

1. Odyssée, ,'(1\' , 80-81,. Sur l'é tat <l es li eux, vo ir Schli emann , fli os, ch . XII , § l . 

p. 851,. 59: le tumulu s d'Achille. L'édition fr anç::li se a parn en 1 8~5. 
2. II ero ieos, '\ , .5 sq . (je ci I.e l'édi li o n W es te rmann, ch ez Di do t) . S ur ce t ouvrage 

cl so n "u Leur , c f. Il e rl.ziJe rg, Iri s/. de la Grèce , t , Il: . p. III et~1. C ro ise t , /Ii st. de 
la l.iUéralOlre greell"e, t. V, p. 770' Le réciL d e l'hilos trate a é té utili sé par Cho iseul ­

Go uffi er, Voya~ e pittO" esque de la Grèce, l. Il , , ,09 , p . 308- ~ ,o. 
3. « Oswpoù; l'.b 0'; toni» (lferoiros. ). -X, l 5). 
II. cr. Pa u sanias, 11 , 7, 7 : les _'Egia léen s, pour apa iser Apo ll o n e t Arté mis , 

envoienl 7t~lë;o:~ b'C-:?t '-:xl. 11jO:; Tta.pOÉ'Jo'J; . 
5. SlIr la va le ur ritLl e ll e <lu chiffre 7 , de très nombreux ellemples onl é té réu n is 

par \\'. Ilosch er : Xur Hedeutullg de r S iebelloahl im liultus und Mythus'de,> Grieehell, dans 
le Philologus, 1. LX, ' 9

0 '
, p. 360· 3j3, el nie Sieben-und J\eu II :alol im Kultus de r Gr ie ­

chell, dan s les Abhandlungen d. I\on. Siiehsisehen Gesellsrh. d. Il issensch. ( Philolog .-histor . 
Klasse), Leipr.i g, t. XXIV , ' 90 '> . Indiqu o ns auss i le c il ap iLre <l e Viclo r Bérard , Hhyth­
mes et no mbres . dans Les Ph én iciens et l'Odyssée, t. l , ' 902, p . 46 1-477, et l e . rappro­
chements d ' Ad olphe He inach , d ans la Revue de l'his toire des religions, 1. LV I Il , ' 9°

8
, 

p. d8-,39 , cn note . ~1. W. Deonna , dont o n n e c onsulle j a m ais e n vain la science bib lio · 
g r aphique. m'a sig nalé d'autres lravaux. Ma is i l es l in u tile d 'a llo oger démesurém ent 

celte li s te. 

--------------........ 
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du feu, du bois coupé SUl' Je Pélion, des libations, 'de l 'eau pui-
,sée au Sperchios et des couronnes d'ama~ifntes . Les Thess~liens 
furent les premiers qui, dans les cérémonies funèbres, employè. 
rent ces c'ouronnes d 'immortelles: de la sorte, si leur naviga­
tion était contrariée par les vents', les tleurs n',arrivaient ni 

, g~tées ni flétries. 
4° VOYAGE DES THÉORES. - Le vaissea u all'ecté à la déléga. 

tion pieuse avait les voiles noires et il ,n J devait entrer au port 
que la nuit. 

50 L'INVOCATION A THÉTIS. - Avant de toucher terre', l~s 

,Thessaliens chantent un hymne en l'honneur de la mère. 
d'Achille . ILs y rappellent la double nature, mortèlle et immor­
tellè, du héros, et ils invitent la déesse marine à monter avec 
eux sur le tumulus, où l'on portera les on'randes destinées à , 
être consumées par le feu UiJ'''~P:;t). 

6° LE DO~BLE SAClUFICE. - Quand ils ont terminé leur can­
tilène, les théores s'approchent du tombeau. On frappe sur le 
bouclier comme à la guerre. Des courses s'ell'ectuent en cadence. 

Les exécutants crient le ~om d'Achille, placent une couronne 
\ au sommet de la sépulture; creusent une fOiSse daniS la tei-re du 

tertre. et y égorgent le taureau noir, en conviant Patrocle au 
ba~quet .du sang. Cette première cérémonie est le traditionnel 
sacrifice au mort (ùi; i~On(;'m)l, comme le note Philostrate et 
comme l'in~ique l'emploi des termes spéciaux (~'Ii~IJ.6·r:;;, 

\ ~":;t'(b:xn~;), qui distinguent le cuLte héroïque du culte divin. 
Le sacrifice comme à un mort est suivi du sacrifice comme 

, , \ 

à un dieu (ÛJ; OÛ;J). Aussi le vocabulaire change-t-il. Les lÙots 
usités en pareil cas remplacent les autres dans le texte (00v;(nE;, 

SO~~,!, O'ni:x). Redescendant du tumulus , vers , leur navire, les 
Thessaliens, sur le rivage, immole'nt Le taureau blanc. Ils se 
partagent les entrailles de la viclime et au point du jour; ' 
emportant le~ ch~irs que le rituelles autorise celte fois à man­
ger, ils regagnent leur vaisseau, pour ne pas' accomplir le 'fes- ,'. 
Lin en terre étrangère. 

On relèvera encore, dans le dialogue de Philostrate, quelques 
, ' 1 

indications dignes d'in térêt. 

1. Sur lei caractères. propres à ce genre de culte, voir p , Foucart, up. cil., p, 41 . 

.......... ------~~~~ 

. , 

.. 

, . 
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D'abord, au cou rs des cérémonies qui, chaque ::Innée (7.'/(1. 

7t&'/ h~~), sc déroulent SUl' le tombeau, les dé légués de la Thes­

sal ie, renouvelaut pour Achille ce qu'ils out l'aH envers sa 

mère, chantent, la nuit, des hymnes en son honneut'; mais' 
C :lS hymne onl ceci de particulier, que , dans le sacri fic e du 

r ite hérolque, il introduisent l'é l 'ment propre aux mystères ' . 
Un 'econd point à notor est le dédoublement géograph ique 

de la lég nde: lout cc qu'Achille tenait de la nature humaine 
de son père, il l'a laissé en Troade . Quant à l'essence immor­

telle qu' il a reçue d ' une mère divine, c'est le Pont-Euxin qui
la 

possède. Nous retrouvon s iei un des thèmes fameux de )a 

poésie posthomérique. Dans l.'Éthiopidc d 'Arctinos, Théti s., 

en levant au bûcher son fils avant qu'i 1 ne soil consumé par les 

llammes, le transporte 0. Leueé, île à demi fabuleu se, qui signi­

fie et sy mbolise I.e monde de la lumière par opposition au 

sombre Hadès 2. 
Enfin, troi ième remarque , l'initiaLive des cérémonies reli-

gieuses pl' 'sel'ites aux Thessaliens est allribuée 11 l'oracle de 
Dodone, Que le Zeus dodouéen invoclué par Achille da ns r lliade 

ail elfec ti vement enjoint d ' immoler des victimes au héros, 

Les unes, comme à Ull dieu, les autres, comme à un homme 
sorti de la vie 3 , il1l 'y a rien là qui ne cadre avec les traditions 

historiques , puisque Dodone est le plus ancicn berceau de 

l' llellade cl Achille «( le premier Hellèue pur sang que nOUS 

connaissions 1) 4 , 

Mais le double culle établi à l'in sLÏgalioll de l'oracle 

Il e :,; 'implanla pas sani:> peine . IL cul à subir de llOmbreuse 

vicissiludes que résume l'exégète rnis en scène par Pbi-

10straLc. Nous pouvons les répartir enlre un certain n Olllbre 

de périodes, 
1. OUICI ES . _ Les cérémonies instiluées sonl «( vénérables 

e lanliquesl) 5. Elles datent «( des commencemen ts n
G

, Ell es 

1 . Cl 'tEi ,E'tr ,; 'tt Èy ),~Cl-:-I). (J. tY'J ~'J'rê~ 'rot; È'J(xyta /J.:xtftV » (/Icroicos, XX, 2 :J) • 

• . Cf. Dcch uron c, 0Jl . cit., p . [,03. 
3. «( -rrt !J.ÉII (~) Ç (J E (~) , 'tà ôÈ (;); €'J !J.rJ [p~. :tl) \' 'l..E.t p.ÉVhW )1 ( lferoicos , XX . 25) . 

4 . Curliu s , lIi st. grecque, l. l , p. 33. 
5. (( GE!J." '" x Où è.p z""'" li (lle"o;cOS , X X, 28). 
G, • X IX T ' è. PZ'" ') (llcI'o icos, X.X, . 5) . 
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remonlent a,!~ temps de la dynastie des iEacides, dont Achille 
Jut le reprél'entant le plos illustre .. ' 
, Il" pÉRIODE. -: Aux rois iEacides succédèrent ùes tyrans, 
par qui les honneurs sac'rés de l'époque antérieure furent, dit­
on, abolis . 

Comment faut-il entendre ici l'assertion de Philostrale ~ 

J 'inClinais à l'expliquer de la manièl'e suivante. Lors du déve­
loppement général de la tyrannie dans le monde grec, au Vil" ' 

et au VI" siècle, il se peut que la Thessalie ait été gagnée, elle 
aussi, par le mouvement révolutionnaire. L'espèce d'interdit 

• jeté sur Acl)itle par les tyrans thessaliens fait songer à la célè­
bre éviction du héros Adraste parle tyran de Sicyone Clisthène l • 

C'était la politique constante des tyrans de rompre les liens 
('elig,ieux avec les vieilles monarchies légitim~s. 

A cette interprétation, lorsqu'elle fut présentée devant l'Aca­
démie des Inscriptions et ' Belles-Lettres, M. Gustave Glotz, 
dans la d.iscussion qui suivit la lecture, en opposa une autre, 
,qu'il a ~u l'obligeance de résumer en ces termes: 

I( 1
0 Je ·ne sache pas qu'il y aiteu à pareille époque des tyrans 

en Thessalie; 2° on ne peut considérer comme un principe 
absolu l'hostilité des tyrans contre les cultes traditionnels; car 
si Clis.thène a voulu remplacer Adraste par Dionysos, Pisistrate 
a fait tout son possible pour se fai re bien venir d'Athéna 
(retour d'exil , Panathénées). 

» Il me paraît bien plus vraisemblable qu'il faut chercher la 
clef du problème à Sigée ·même. Nous sommes à l'époque où 
les Athéniens viennent s'y établir et où les Thessaliens sont les 
alliés des Pisistratides. Ce ne sogt plus les Éoliens de Thessalie 
qui prennent en mains ia cause d;Achille; ce sont les Éoliens 
de l'Éolide, Ce sont les Lesbiens, ce sont les Mityléniens. Mit y­
lène a manifestement fait à ce moment un vigoureux efl'ort 
pour réagir contre l'accaparement ionien des légendes troyen­
ries. Pendant que les Pisistralides chargent la commission pré­
sidée par Onomacrite de préparer une édition athénienne des 
épopées, Lesbos rappelle ses titres et les soutient, les armes à 
la main. Elle se souvient que l'ancêtre des l?enthilides, Penthi-

I. Hérodote, V. 67. cr. Curtius. l/is!. grecque, t. 1. p. 310. 

( 
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los, es t un petit-Iîls d'Aga memnon ct de Ménélas, qu e Pyrrha 
a pour éponyme Pyrrh os, le fil s ù'Achi lle, qu'Achill e a co nqui s 

Lesbos et y a en levé sept femmes , une par ville , que Briséis, 
qu'ell e soit un e des sept ou non , es t lesbienne, La g uerre pour 
Sigée est une guerre pour Achi lle Le Milylélliell Archéanax 
forti fi e ~igée même avec dcs p ier res prises dall s les rui nes 
d 'Ilion , La vi lle opposée à la Sigée athéni eun e reçoit le nom 
d'Acllilléion, En fin,Pittacos aui ve à la g loire en tuan l Phr ynon 

dans un co mbat singu lier: Achi lle con tre Hector l, )) 

L' hypothèse de M, Glotz est auss i ingénieuse que séduisante, 

Tl faut convenir qu'avant la fin de la g uerre du péloponnèse 
on ne con naît pas de chefs th essaliens qui aien t reçu le nom 
de tyran s~, Philost rate, qui est mythograph e et no n hi s toriel

l
, 

se mble do nc avo ir co mmis une erreur en usant de ce terme. 
(;e pclldunt, ne perd ons pas de vue que les potentat de la Thes­

sa lie d'a lors, à savoir les Aleuades, en dépit Ju titre de l'o is 
do nt les g ratifle lIérodote 3 , ont sui vi la politique coutumière 
des tyrans, qu'i ls visaien,t à exe rcer un pouvoir personnel et à 
se c rée r une souveraineté despo tique\ qu e, se trouv anten hos­

ti lité aveG la maj eure parti e du pays", il s chercb \ ren t un appui 
au dehors e t pac ti sè rent avec la Perse , qu 'à ce t éga rd il s se 
co mportèrent abso lument com me les Pi sistra tidcs cl qu'e n 
mati ère de médisll1e Thorax fut l' émule dïlip pias, Il ya do nc 
une similitude é troite et complè te de tendances, d'a llures, de 
tac tique en tre la g rande famille a thén ienne en qui s' incarn e la 
plus brill ante forme de la tyrannie ct la fastu eu se maison des 

princes cie Larissa, 
C'est pourquoi , Lont bien pesé, j e ne se rais pas 5urpris qu e 

le passage de l'Iluoicos désignût les Al.euades
6

, Ces ambitieux 

, . Sur tou t ceci, vo ir Cu rtiu s, /l is t. UrccqllC, L. l , p , 41,5-1,1,l i, avec ren\'o; aux sOllr­

ces dO llt les princi pales sont Ilé rodo te, V, 0ô-05, cl Slrabon, X III , " 38 . 
2. D~ n s les la bles 0 '" Plass (Die Tyranni. bei den Grier""" " éd .. ,8

5
9) a ran go le, 

l yra ns par ordre c hro ll o lol> iqllC el géographique, la T I, cssa li e n'a pp aral.l q ll 'e u ',05 

a vec Lyco phron de Phères( l. Il , p. 365 el37 ~) ' 
3, VI I, G, ,. 
l" cr, Curti l!>, /l ist, Grecque, l. Il , p, '7 3, 

", Hé roclote, VII , '7" 6. Voici le texte: ( -::èt. fJ v": (t) cre.p:lfl za:l à.pztX~C1. "/.,x:ro:i. 'JO·i\'J:X~ p.È'J ·:'m:fJ 7l;)~ 1'J\J::I.'J'J(oJ 'J 

","''''1, 0' ),iyu'''o<' l', ë:~, n,v; ,\ 'o<,.io",; :;r~"" ('Ië:: "'),'; 'v, ;'fLê):rIÙ'r,"O< : e~ zai .:''1t; , 7'
f
,; 

(')ëncù{O<;)) ( "X , ~ ') , 
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'dynastes, que Sparte a combattus!, et comme tyrans 2 , et comme 
traitres à l'hellénisme, durent nécessairement, du jour où ils 
lièrent leur cause 'à celle des Perses , cesser, pOUl' leUl' compte, 
d'honorer Achille, car la commémoration traditionnelle à Troie 
eût été mal vue de ceux dont ils se ' déclaraient les feaux J • 

, , 

Mais que les innovations signalées par Phil.ostrate aient eu ", 
. lieu ' vers le début du VI" siècle ou vers la fin, qu'elles provien-
nent de Lesbos ou qu'elles aient été perpétrées à Larissa', elles 
amenèrent en The~salie une grande perturbation dans les habi­
tudes. Certaines villes restaient encore fidèles à la mémoire du 
héros national. D'autres, sans se refuser à députer en Troade, 
ajournaient l'envoi des théores . D'autres condamnaient et répu­
diaient l'usage. Au: milieu de ce désarroi, unesécherèsse désola 
le pays. On consulta l'oracle. Fût-ce encore celui de Dodone? 
Ille semble . Mais comme notre auteur ne précise pas, il ne 
serait pas impossible que les Thessaliens,faisant partie de l'am­
phictyonie delphique, se soient adressés cette fois .à la Pythie . 
Le dieu, Apollon pythien ou Zeus dodonéen, ordonna 'de 
Févérer Achille cc selon la loi sacrée II (c~; OtlJ.~;). Les Thessaliens, 
interprétant au gré de leurs idées bou velles cette formule énig-

. matique, supprim~rent celui des sacrifices qu'ils rendaient à 
l' lEacide en tant que dieu 4; ils ne lui appliquèrent plus que le 
t,yp«,; du sacrifice aux morts, en égorgeant n'importe quelles 
victi mes 5 . 1 

Ill" PÉRIODE . - Avec L'invasion de Xerxès , ce mau vais vou­
loir s'aggrava., Les Thessaliens furent alors, en Grèce, au pre­
mier l'a~g des dissidents qui « médisèrent )). Se rendre en 
Troade', pour y sacrifier à celui qui avait été le fléau de cette 
contrée , c'était heurter les sentiments des maUres de l'Asie, aux 
yeux de qui la prise d'Ilion était un puissant motif de haine' 
contre les Hellènes 6 • Quant on e.ut vu, durant la bataille de 

1. Expédition de Léotychi.te (Hérodote, V'" 7' , ct Paus~nia s, III , 7, 8) , 
~. Le mot vienL sous la plume de M. Fougères, quand il parle de leurs enlrepri­

~es, dans so,\ étuùe sur la conrédEiration thessalienne ( Dictionllaire de Sag lio, s. v. 
~OinQ'I, p. 8:t6). 

3. Nous revienùrons sur ce poinL, en abordant la [II' période (voir ici mèmc , 
daris le bas de la page) . 

4. «( ri !-là'llO'; OZ(~ è ', 6IL ' ~O\/)) (Hero icos, X.X, 28). 
5. « ÈV~y ,~o', aà: ,;,; :aO'lew~ , "IlÙ È',i :ZfL" o,v ~it Èmtuz6'rr~ " (fle"oicJs, XX~ ~8). 
IL Hérodote , 1, .5 . 

IIADET .. 
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Salamine, les JEacides, souS la figure d'hommes armés, éten­
dre les mains, en signe de protection , sur la flotte gl'ecque \ 
la ruplu re fut complète avec le plus grand héros de la lignée. 
Ses anciens fid èles abandonnèrent les saintes observances 2. 

IVe PÉRlODE. _ Arrive l'époque de l'hégémonie macédo­

ni enn e. Philippe avait complètement asservi la Thessalie. 
Mais Alexandre, par sa mère, descend d'Achille. Il rappelle aux 
gens du pays ce tte communauté d'origines

3
. phthie, la patrie 

de l' ancêlre , reçoil un statut priv il égié: elle devient une sorte 
de fief homérique restitué au héros 4

. Les Thessaliens, conver­

ti s, font volte- face cl se remeltent 11 s'inquiéter d'Achill e 5. 

En Troaclc, ceux de leurs cavaliers dont Alexandre s'est 

assuré les serv ices parti cipent 11 la grande cérémonie que le roi 
célèbre sur le tombeau du vainqueur d'Hector

G
• D'abord, il s 

évoluent autour du tumulus; puis , chargeant les uns contre 
les autres, il s simulent une mêlée hippique ; enfi n , ils adressent 
des prières au héros et sacrifient en so n honneur. La fête a 
POU l épiloguc un c scène étrange. En se retirant, les escadrons 

thessaliens ne se bornent pasà invoquer contre Darius l'ancien 
chcf de leur race: ils adjurent aussi ses des triers de combat, 
Balios et Xanthos, dont il s crient les noms du haut de leurs 

montures. 
Quel gcnre de sacrifice avait-on pratiqué cette fois il Le tenne 

cmployé par Philostrate, o,.Jcr;crtë;, s' il a bien ici sa valeur tech­
nique, induit à penser qu'Achille fut , au printemps de 334, 
adoré co mme un dieu . D'ailleurs, la solennité due ~l l'initi ative 

ll' Alexa ndre sort du cadre habituel. C'est unc fête d'exception. 
Elle a un caractère militaire autant que religieux. Elle ne se 

1 règle pas sur le rituel ordinaire des théores. 
Ceux-ci, gagnés sans doute par l'exemp le de leur suzerain, 

renouèrenl
la 

tradition du voyage sacré . Mais on nous dit qu' ils 

1. Renvo i aux lexles dans l'arli cle 'de l-lild (D:ctiolwaire de Sag lio, t . V, p . 141" 

n. 5). Cf. l' oucarl, Le culte des Itéros, p . 7
5

-7
6

. 
,. " t~é).,1to" ~'" È; 70" '.\ "/.",),1.", 'I()l'-'l'-"'» ( Ileroicos, XX, , 8) . 
3. Droysen , /lisL de L'heLLénisme, t. 1, p. 108- 109· Le péan delphique à. Dionysos, qu i 

fulecril juste à ce lle da le (33~), associe la Thessalie à la Macédoine ( W . Vollg ralI, 

BulL. de CO f/·. heLLén ., t. X LVIII , Ig, 4, p. 19
5
) . 

4. «,~., ô~ <pO("," ~,!i 'At';,) ... ,x'/',>_ô" )) ( Ileroicos , XX, '9)' 

5. "ÈTCi;,np &.~ ·~"''''v coi) 'Aï.')./.~W' >l ( ibid .). 
6. Al' riBn , 1, 17, 1; l'Iulal'que , :\lex., XV, 3 ; Ju slin , )[.1, 5, Il. 
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amoindrirent les sacrifices 1. D'aÏÎord, ils s'en tinrent à ceux du 
genre héroïque; au taureau noir ils substituèl'ent un simple 

• 1 

agneau 'nûir; en outre, ils se soucièrent peu de la périodicité 
annuelle; enfin, s'ils consentaient à se rendre en Troade, c'était 
pour y célébrer les cérémo.nies pendant le jour et contraire­
ment au rite. 

Il parait que ces atteintes' ~u culte d'Achille se pro.duisirent 
a près le meurtre de Darius et quand Alexandre était daosl'!nde, 
c'est-à~dire entre 330. et 325. Le synchro.nisme relaté par Phi~ 
loslrate trouve son explicatiûn chez Arrien: l'histûrien nous 
apprend en effet que par deux fois, à Ecbatane et en Bactriane 2 , 

les ,cavaliers thessaliens furent renvoyés dans leurs foyers 3 , et 
le stratège Crenos, sur les bÛI'ds de l'Hyphase, indique les motifs 
du licenciement: c'est que le zèle de ces auxiliaires s'était 
beaucoup refrûidi 4 . N'oubliûns pas ' non plus qu'en 330 la 
Thessdie, d'accord avec Sparte et Athènes, se sûulève contre 
la Macédûine. Il est assez concevable que la défection poli­
tique ait entraîné une défectiûn religieuse. En se détachant 
d'Alexandre, les Thessaliens se détournèrent aussi de son 
ancêtre. 

V· Pél\JOD~. :- M'algré les maux de tûute sorte qu'Achille, 
irrité de l'oubli ûù sombrait son culte, déchaina sur la Thes­
salie, le tumulus du cap Sigée ne reçut plus les hommages de 
ses dévots d'autrefûis. Sur place, les ,habitants ne négligeaient 
pas d'apaiser les mânes du héros terrible dont les apparitiûns 
étaient redûutées 5 • Mais ils ne voyaient plus de théores . 
apporter le bois du Péliûn, l'eau du Sperchios et les ama;' 

, l'antes de la Phthiotide . Si d'aventure se présentait un étran­
ger, c'était quelque thaumaturge, comme Apollonios de Tyane, 
fais!;l.nt servir les superstitiûns lûcales sur Achille au succès de 
ses ilIJ.pûstures 6 , 

Depuis que les Romains dominaient les cûntrées jadis sou-

1. « ~vvil1 te,), lXv ri. èVlXyiûiJ.IX' 1X 1) (Heroicos, XX , ' 9) ' 
, . III, '9, 5; III, '9,5. 
3. Cf. P. ~'oucart, Bull . de Corr , helléll . , t , III , ,879 , p . 456, à propos de la dédicace 

des cavaliers d'Orchomène (Ch . Michel, Rec. d'illscr. !Jr" nO 111». 

4, « où 1tp'i)'J!-,ou; Ën. (V, 27, 5). ' 
5, philostrale, Vit . Apoll" IV, 16, 3. 
6. Ibid., IV, " sqq. 
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mi ses à la Mac -doi nc, l' in térê t mylhique s'é lait déplacé. Il 

avai t ch an gé de camp . Une lége nde no uvell e régnait, déler­

minant d'autre croya n es. Quand César 'ar rêle à Ili on, ce 

!l'e t pas seill eme lll pOllr imiter Alexa ndre, ct pa r un se nti· 
ment d'émulati on à l'égard de ce t admirateur dïl o mère : c'es t 

au ss i c t surtout parce q ue sa famill e, la gens J \11101 , r emonte 

au Troye n 1::née J. Les parenlés épiques dontil se targ ue ne 
so nt plu du même côté de la li gne de batai ll e. Son arbre 

gé néalogiq ue le l'attache à la énus de l' 1 da et n on aU Zeus 
dodo née n . Alex.a ndre, envahissant l'Asie , trouvait dan s 
AchilLe un alli é de guerre 1, . Maintenant , Achille e::;t l'adver-

saire rélros pec ti f d u maUre du monde . 
Lorsque les .I uLe., ces (( Trojuge nae l) par excell en ce, ont 

dis pa ru , r ien ne s'o ppose à cc que le culle d u m~ llliqu e enn emi 
dc leur fami ll e renlre en vigueur . Cepe nd ant , les Thessa li en s 

co nlinu ent à e sig nalcr par l eur indilréren ee. Achill e s'en 

plaint dans la Vic d'A p llonios de Tyane a
. Si des bribes de r é.el 

peu ve n t èlre extrailes de ce roman th ~urg i que \ que lque 

te mpS ap I' '' la fame u e nuit 0 11 , sur le tumulus d u cap Sigée. 

l'ombre du h éros prod igua confid ences e t in struction s ail 

g ra nd fa ise ll l' de miracles, ceiu i·ci sc rend it en ambassade auX. 
T hermo pyle , lors de la réunion du co nseil amphi c l~oniqu e: 
les Thes ali ens, fr appés de crainte, déerélèrent le rétablis-

sem ent des honneurs dus au lombeau 5. 

Celle décisio n solennelle resta san ellet. Mai s Achill e fut 

dédommagé, avec un éclat so uverain, de l'in g ralilud e de ses 

co mpalri o l ". Ca racalla s'élai t pris d'u ne passion fa naliqu e 

pour Alexa nd re. Tl s'inspirait de lu i en toules ch oses. Il rem­

pli ssait l'Empire de ses images et de ses statue·s . L'ù me du 
co nqu érant étant pa sée dans la sienn e, il ne pouvait s'i den­

till er à lui sa li S l ;moig ner auss i une arde nle prédilection pour 

!'-chilLe. En 2 ( l , ve nant à Ili on , il réédila , avec une pompe 

, . Lire S t!'~bO Il , XIII . ' ,'7 ' 
? . « ~.jiJ.f1" I:' " " ,., ' AZ,),).ic;. È" '1' (, (" ~ È7t(,";,,,":(' li ( /l c/'oicos, )l)l, '9)' 

3. IV, ,Ii, 3. 1. . L'aulo" !' es t cOOlr l1ré par Uenan ( /l ist. des o,·i.gilleS dl' ch"istiunismc, t. V, Il · 339, 
Il . 3) à I)lIrna- (10I'e: .. II arran ge l'hi sto ire; Ill ais ill'~vail forl bien étud iéo». 

:J. « È'Vr, ~ ''''''':'' ry",o.i, ~. f; E '.' I : >' 7t?o"·Ay. ·, ',:,, :i:, :~," :' Il (Vit. ApolL., IV, 20, ,) . 
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théâtrale, les cérémonies qui, cinq siècles et · demi plus tôt, 
s'étaient déroulées dans ces mêmes lieux: fleurs et couronnes 
sur le monurperit du cap Sigée, courses en armes autour du 
tumulus, Hnmolation de victimes suivant les formes du sacri­
fice funèbre aux hél'OS 1. Par surcroît, un 'de ses favoris étant 
mort, le nouvel Alexandre-Achille brûla solennellement le 
cadavre, comme si c'eût été celui d'un nouveau Patrocle­
Héphestion 2. 

Ne soyons pas trop sévères pour cette extravagante parodie. 
C'est peut·être à elle que nous devons nos renseignements sur 
l~s théores thessaliens. Le r.héteur mythographe qui écrivit 
l' l:Ieroicos appartenait à une lignée de sophistes fort en faveur 
auprès de l'impératrice Julia Damna 3. Ayant lui-même oblènu 

les bonr~es grâces du terrible fils de la vive et intelligente 
Syrienne 4, Philostrp.te de Lemnos avait un moyen d'acquitter 
sa dette: c'était de rappeler le pays natal d'Achille au culte du 
h~ros tant admiré de Caracalla. 

Ille,fit. Mais le prosaïsme utilitaire des Thessaliens dédaigna 
l'exemple impérial. Il tl'Ouvait mieux son compte dans les 
lucratives pratiques de la magie que dans le coûteux envoi 

,d'otl'randes et de théores en terre lointaine. Achille et Thétis, 
définitiv~ment répudiés, ne se contentèrent plus d'exercer les 

. représailles habituelles aux dieux qui se vengent: ravage des 
champs de blé par la nielle, destruction des moissons par les 
brouillards, ruines des villes par l'inondation. ils infligèrent 
aux impies une peine d'un autre genre, qui paraît avoir con­
sisté eri. une exécution fiscale': les renégats en fUl'ent atteints 
pour transgression des lois relatives à l'industl1ie de ]a 

po_~rpre6. ' 
Ici encore, l'histoire politique éclaire l'histoire religieuse ., 

1. Dion Cassius, LXXVII, dl, 7 (éd . Boislevain); Hérodien. IV, 8.4 . 
2 . Cf. Hert1.berg, Hist . de la Grèce, t . III, p . 29, et Haubold, De rebus Iliensium, 

p. 56·57' 
3. Voir Hertzberg, Hist. de la Grèce, p. 99 sqq. 
4. Ibid., p. 102 . 

5. Cette interprétation est celle que donne lIertzberg, Hist . d e la G,.èce, t. III , 
p, Jl2 . 

6. , II: !J.sy~).t~t> 'J È,;ttTi!J.tW'J o'r:w'J ~1ti t~ Z.Û/?~ ~ '1t(l?' ~ ; ot ~'~O PW1r?t a(J:;d~t) 'JT~t. -:~ '1 
-:t0p:p'Jpa'l, a<:, a'l Z'Tï.0·1 0\ (-)ë::aÀo, 7rapa" 91-"~ 1T1' ~, e; : 1}'1 ~a :p '~" ~a~-: 1J '1 » (HerOlcos . 
XX,3,) . 
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Les meilteurs juges rapportent la composition de l' Heroicos 
au temps d'Alexandre Sévère l, Or, c'est ous le règne de ce 
prince qu e, pour la première foi s, nous entendons parler de 
manufactures impériales de pourpre dont les produits sont 
livrés au co mmercez. Le procurateur spécial cha rgé de leur 
ges tion avait sous sa urveillance, non seulement t'Achaïe et 
l' Épire, mais la Thes. alie 3 . Co mme les méfaits commis par 
les Thessaliens en ce genre de teinture précédèrent de quatre 
ans le Dialogue de Philostrate 4, il est probable que la « cala­
mité venue de la mer)) 5 , qui fut la conséquence des fraudes 

dans le traitement du coquilla<Ye, dénote quelque mesure 
administrative prise à l" époque où le juri soon sulte Ulpien se 

signalait, en qualité de préfet du prétoire , pal' un e police vigi­
lante et oil sa protectrice Mammée, la mèl'e du jeune souvera in 
tenu par elle en quenouille , non seuleme!1 t th ésaur isait pour 

son propre compte 6 , mais imprimait à son fils la même lare 

de th ésau riseu r 7 • 

La description que donne l'Hel'oicos du châtiment-subi par 

les Thessalien s s'enveloppe d'une ombre énigmatique : (1 Des 
pierres sont su spendues sur eux, ce qui fait qu'i ls vendent 
leurs champ, qu'ils vendent leurs maisons . Parmi leurs 
esclaves, les uns ont é té vendus aussi ; les autre~ se son t 
enfui s loin de leu rs maîtres. Ceux-ci , pour la p lupart , ne célè­

brent plus les sac rifices aux a ncèlres ; car il s ont aliéné même 
leurs lombeaux 8 . )) On trouvera en appendice les explications 

cl i ve rses dùn l est usceptib le ce myst ~rleux passage. 
Tels furent les rapports ent re lu Thessalie, patri e d' A.chill e, 

el l"h éro on du ca p Sigée. Ces rapports ont, d'âge en âge, subi 
le contre-co up des évé nements hi sto riques et ils tirent en 

1. ~Iallrice Cro ise t , /fist . de la Littérature 9" ccCJue, l. V, p. 77 °' 
, . LampriJ c, ;Il_x. Seu . • bo, G. Voir, 11. ce suj e t, J. Marquarclt, La vie privée des 

l1omai/ls, t. Il . p . , 50, e l M. Besnier , Dictio'I/wil'e ci e Sa glio , s. v. Purpura, p. 77 ' 

e t 7: 6. 3. C. /. L .. III , :;36 . Cr. ~I arqu"rdl, Op. cit., p . , 50 , o. 6. 
li ' « ~po È.7(~)·' Zk 7'Co"J 7Z7 -C-XP O)" » ( i-1el'oiros , Il , 30). 
5. \( -::J i'- ~i'-(J " . • È:'l. b~), :c:-r ·rl:: 1) ( ib id., Xx., 3 1) . 
li . Il 0",,""1 ,,, lJJï.P'f, p.x~o ', .. . :. o[ ~ àOr,"""J~'~E» , lI érodi c n , VI, , ,8). 
7 . .lulien . t,',s Césa rs, 3\3 (éd . ll c rll c io) . 
8. « 1.(Oot O ~" àm" pip.", " ~ "'( ":;> '''''1 , .'J~' ';;'1 ""oûiû rJ 'I~~t ~.È" ~O ;" èq ro

v" ci ""ô[ûo'lTGH - ' " .,," ,- ' , . -" -,,,, , '" 0; ';"' ; 0".''' ;, ,;,,) ., 0, " 'luV,,,oowJ ~" p. s'J ",,,o ,,!COr ,,>.E "1' '''' ';'" 0; 'lte"p"'~"' " 'l.GH O'; OE 
'0\: yrJ"E~ "\ " 0\ " il,i.a\ .""y , ~r)~ G" ' , ,,"SOO'I:O ,è<p ",,\ ~ov ; ~ ,,;> o'J , ' (FeroicOs, X.X, 3,) . 



/ 

LES THÉORES TUIlSSALlENS '7 

partie leur intérêt du chassé-croisé qu'ils nous révèlent entre 
les souvenirs du mythe et les préoccupations des contem­
porains. Dans cette succession d'épisodes, il y en 'a un qui se 
détache des aut~es par sa flamme épique e~ sa beauté chevale~ 
resqlie: c'est celui qui sert de préambule à la conquête de 
l'Asie et dont l'ordonnance guerrière se déroula sous les yeux 
d'Alexandre. 

AP,PENDICE 

Da ns le passage de Philostrate qui a été traduit plus haut, 
la mention des pierres suspend~es sur les délinquants est 

. particulièrement embarrassante. On pouvait se demander s'il 
, n'y avait pas là-dessous quelque rite judiciaire symbolique 
indiquant l'hypothèque fiscale sur une terre condamnée. La 
question- a été soumise à M. Paul Huvelin, professeur à la 
Faculté de Droit de l'U n iversité de Lyon. 

Ce maUre qe haute culture, qu'une mort prématurée enleva 
, le 2 juin 1924, deux mois après l'envoi de la note que n'ous ' 

publions, n'était pas seulement un savant de premier ordre, 
dont la compétence juridique faisait autorité en France et il 
l'étranger 1. C'était aussi un homme d'une complaisance et 
d'un dévouement admirables. 

Au milieu des obligations les plus complexes, des tâches les 
plus écrasantes, des soucis les plus graves, il a trouvé 'le temps ' 
d'étudier 'le problème d.oilt nous l'avions saisi. Devant un si 
noble exemple ,de confraternité généreuse, une . émotion 
profonde. mêlée à tout~ la tristesse que cause la perte d'une 
nature d'élite, avive le sentiment de gr'atitude que nous 
éprouvons pour le service rendu. 

Nous donnons ci-après la réponse de M. Huvelin. 

1. Sur « IIm'elin romaniste", j e renroie à l' étude de M, Ch, Applelon, parue 
dalls lu Revue historiqu? de drùitfrançais et étranger; L. III, '9 " 1, p, G~G-704, 



;\'OT ES un L' IlI ST O IR E O'ALEXA:'iORE 

AleOI 'EnlKPEMANTAI 

L' hypo th èse envisagée est que les Th essa li en s ava ient é té rrappés 
d ' un e peine fi sca le p écuniai re: une amend e très lourde, o u L1n e 
co nfi sca tio n générale d e leurs biens . Pour ga ran tir l'e xéc uti on de ce lle 
peine , leurs bi ens a uraient é té g revés d'une h ypo thèque généra le. Les 
m o ts (1 les pie rres sont s uspe ndues SUI' eu x n fe raient allns ion à un 
rite juridique servant à faire p eser l'h ypoth èque en qu es ti o n sur le llr 
immeubles, 

Admettons, sans pourtant que ce soit prollvé, que les "peines 
co nsidé rab les)J d on t parle Philos trate (:J.<'(:;(!,IJ)'I à;:t:qJ.i.wv ;S'I 't'w '1) 
comprennent des peines pécuniaires. Ri en n'auto ri se à p ense r qn e le 
fi sc puis e avoir une h ypo thèque p 011l' les exécu ter , Il s'agit du fis c 

l'ornain , E n dro it ro ma in , le fi sc , qui a une hypo thèq u e tacite pOUl' le 
recouvrem ent de se c réan ces civil es, n 'e u a point pour le r eco u- -
vrement des peines pécuniaires qu 'il perçoit], 

.l 'aj o ute qu 'en droit romain je n e tro uve, sur le terrain d e 
l'h ypothèque, aucun (( rite symbolique» suscep tible d 'ex pliqu er 
l'express io n (( les pierres sont suspendues sur eux)J, Tout au plus 
p un'a it-o n supposer que l'hypo th èqlle fi scale romaine e co ns titu era it , 
en terre g recq ue, dans les fo rmes de l'h ypothèq ue hellénique, et qu e 
les pi erres suspendues sur les Thessa li en s n e seraient qne les bornes 
(~?:;~) qui se rvent de moyens d e publicité a ux constitutions 
d 'hy p-lthèq ues helléniques 2 , Cependant. pOil!' l 'o rdina ire, les bo rn es 

ne tombent poin t du c iel : si l'expression d e Philos t ra te es t un e 
expressio n m é ta phorique, avouons qu 'ell e es t bien forcée, 

J e pro pose rai s, n on sans hés itat ion , un e autre hypothèse. 
Le texte, pris dan s so n ensemble, n e s uggère pas l 'i d ée d ' un e 

exéc utio n régul ière sur les biens, Il évoque p lutôt l'id ee d'une paniqu e 
superstitieuse provoquée ch ez les Thes a li en s p ar les peines qui les 
fra ppa ient. Remarquons en effet l'un des tra its relevés par Philos trate : 
des esclaves étaient vendu s, e t d'autres se sauvaient (-:i;i') 3È: &'13p::t.7dèw'l 
'7 7. !J.s'J 'l. i7~:€2 ,:J:C/.:: :7?3::;, '7~ oÈ ;;sr:px:o:~ ) : ccc i n'a ri e n à voir avec une 
procédl1 re d 'exécutio n quelconque, Quelle est la menace, exercée 
au m oye n d e pierres, qui pouvait provoquer pareille ler reu r ? 

Cette quest ion m'amène il traiter des riles prohi"bitoires du 

sco péli sm c et du Î'l clus lapilli pra tiqués dans les parties orientales de 

l , cr. la co nstitutio n r['Al exanJ re Sévèr e (11 4), a u Code Justinie n, X, 7, constit. 
uniq ue; Papini en, , 0 , 10 ,.esp~ au Digeste, XLIX., I II , fI' . 37; Modes t. , l ' 2 de pernis, au 
Digeste , XLIX, 14 f g, 17 . 

2 . Vo ir, par exe mpl e , Pollu x, 111 ,85. 

1 
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l'Eqtpire l'ornain , et sur lesquels nous possédons des témoï'gnages 
remontant précisément au temps des Sévères. 

1° Scopélisme.- Ulpien, dans un témoignage écrit sous Caracalla l , 

(Iécrit le scopélisme comme un rite magique et prohibé, employé chez 
, les Arabes : (( ln provincia Arabia C":I.o;;û,~a i).b ·, cri men appellant, cuius 

l'ei admissum tale est: plerique inimicorum solenl praedium inimici 
:;x_;;:::t,(Çor.'l, id est lapides ponere indicio futuros, quod, si quis eum 
agrum coluisset, malo leto ' periturus esset insidiis eorum, qui , 
scopulos posuissent : quae res tantum timorem habet, ut nemo 
ad eum agrum accedere audeat , crudelitatem ,timens eorum qui 
scopelismon fecerunt» 2 . V. Chauvin a d 'ailleurs démontré que le 
scopélisme, avant d'être prohibé , avait ét~ un rite extrajudiciaire mais 

l égal, permettant à un intÛessé de s'opposer régulièrement à la mise 
en culture d'un,e terre déterminée 3 . 

:)" .lact~s lapilli<- Le droit romain connaissait également des 
formes d'opposition légale aux travaux qu'un occupant voulait faire 
sur un terrain' donné. Il est question de cette prohibitio dans 
plusieurs textes 4. Si l'occupant ne tenait pas compte de la prohibilio, 
le prohibens pouvait employer contre lui un moyen de droit qu'on 
nommait l'interdit qaod vi aat clamS. Cet interdit empêchait de bâtir, 
mais aussi de planter et de cultiver 6; il pouvait être mis en mou­
vement, non seulement dans un int,érêt privé, mais aussi dans un 
intérêt public 7, par exemple dans l'intérêt du 'fisc. 

Or, comment s'effectuait la prohibitio sur laquelle pouvait se fonder 
la délivrance de l'interdit quod vi aut clam ~ Les textes précités disent 
que ce peut être par le moyen d'un jet de pierre (jactas vel minimi , 
lapilli). C'est d'ailleurs une question que de savoir si l'indication du 
jet de pierre dans ces textes appartient à l'auteur classique (Ulpien, 
Paul), duquel ces textes semblen t émaner, ou si elle a été ajoutée après 
coup par un Byzantin, scoliaste ou commissaire de Justinien . Je 
serais disposé, quant à moi, à admettre ici un I?yzantinisme, pour des 
raisons de forme. Quoi qu'il en soit, un fait subsiste, c'est que, au 
moins dans les parties orientales de l'Empire, le j et de pierre était un 
rite légal servant à rendre un terrain inutilisable pour son occupant. 

'. Filting , Alter und Folge der Schriftert rnmischer .larislen, 2 ' éd., p. II g. 
o . Ulpie n, 1° 9 de officio procortsulis, au Diges/e, XLVII, '1 , fr. 9. 
3. Bullet. de l'A cad . royale de Belgique, 30 sér ., t. XXIIl, , 892. 
l,. Par exe mple: Ulpie n, l' 5. ad edic/am, au (ligeste, XXXIX, " fr . 5, 10 : \' '7 

ad edic/um, a u Diyes/e, VIII, 5, Cr. 6, ,.,; 1" 7' ad edictum , au Diges/e, XLIII, .~ , Cr, , ,6;­
P'aul, 1" ,3 ad Sabirtum; au Diges/e, XLIII , .4, fr. "20," 

5. Sur lequel ~oyez le Litre correspondant du Digeste, XLIII, .4 . 
6. Venuleius, \. 2 in/erdictorum, au Digeste, X.LIII, ' [" fr. 22 , .. 

7. Paul, l' ,3 ad Sabinurn, au Diyeste, XLIII , . 4, fr . 20. ii . 

r 

......... ------------~ 

/ \ 
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De l~, l'hypothèse que voici : les Thessaliens étaient sous le coup 
d' un jet de pierre elIectué sur leurs immeubles par le fi sc romain. CP, 
jet de pierre, ou la menace de ce jet de pierre, provoquait une panique 
(cf. la terreur provoquée, au dire d'Ulpien , par le scopélisme chez les 
Arabes) parmi tous ceux qu 'i l devait frapper: de là, l' exode des 
malheureux. ; de là aussi leur tendance il attribuer leur disgrâce à une 

vengeance po thurne d'Achill e. 
Je ne sais trop si mon explication est plausible. n faudrait être 

mi.eux· rensei.gnés sur le scopélisme et le j ac tus lapilli; or , nos textes 

sont bien maigres. Je donne donc cela sous toute réserve. 
PAUL TlUVE Ll 

Lyon , I, avril 1 ~»4. 

Post·scriptum . 

La ques tion du jactus lapilli a été récemment traitée devant l'Aca ­
démie des Inscriptions et Belles-Lettres (séance du 20 juin 19

25
) , par 

M. Salomon Reinach , qui , en exa minant l'usage dàns les dilIérents 
pays à diITérente époques , s'es t eITorcé d'en suivre les dérivations et 
d'en élu cid er les faces diverses. A son avi s, les (( pierres su spendues» 
seraient des tétn ::>ins signalan t les droits d'u n possesseur subst ilu é au 
propri étai re légitime. Pour M. Cuq, qui prilla parole dan s la di scus­
sion, le jaclus Lapilli fournirait u n moyen de se défend re contre des 
constrll clions de voisina ge su scep tibles de nuire et il aura it p our but 
d'obten ir des domma ges- in térêts dans le cas o l.! les tra V& II X ne eraicnt 

pas détruits. 
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L 'OMPHALOS GORDIEN 

Dans le récit que fait Quinte-Curee du séjôtïr d'Alexandre 
à Gordion t, trois points sont à considérer : 

1° L'histôl'Ïen note que la ville, anciellile et fameuse capitale 
du toi Midas (qaondam nobilém Midae regiainp se trouve égale ­
ment distante de la mer POiltique et de celle de CUicie (pari 

in.lervallo Ponlico et Cilicio mari distantem); 
2° que l'empire de l'Asie, d'après les croyances des habi­

tants, était promis à celui qui dénôueraît le nœud avec lequel 
on avait ' assujetti le joug du vietlx char royal consené en 
ex-veHo dans le temple de Jupiter (Asiae polilarum, qui inexpli~ 
cabile vincalam solvis$et) ; 

3° que cette prôrnesse résultait de là prédiction d'un oracle 
(edilam esse oraéulo sor lem) . 

De récentes recherches ont attil'é l'attention sUr l'îdée, 
répandue de très bonne heul'e chez un grand nombre de 
peuples, qu'il existait un centre ou nombril de la terre (-y~~ 

il:).,?(Xi, ~;, orhis terrarum uinbilicus), ou de certaines régions de 
la terre 3 • Aux exemples cités par Roscher 4 et dont les plus 
caractéristiques sont ceux de l'ùmblIic du temple d 'Apollon 
Pythien · à Delphes et du sanctuaire d'Apollon Didyînéen à 

1. 111,1, TI-, 8 . 
• . Pline (Hist. nat ., V, 4.) atteste également que Gordion fut la capitale primitive 

d'o la Phrygie: "capuLquo quondam eius '). Cf'. Strabon, XII, 5, 3. e t Plutarque , 
, Alex. , XVIII, 5. 

3. La théori e a soulevé des ùbjeètions : "Cëtte conccptlùn d'utl centro du mClnde 
suppose des connaissances géographiques et un esprit de système qui ne' sont pas 
d' ulle époq ue primitive ; c'esL d ~jà de la sciellce avancée . • (GloL1. , lIev. hist., .t. C XXIII, 
1916, p. 317'318 ;) 

4. Omphalos, dans les Abh·m dlungen der philolog.-historisch. Klassc der K. S iichs. 
Gesetlsch . der lViSSJ/iSch. , t. XXIX, n" 9, '913 . Da pul~, également à Leipzig , ont paru , 
du mê me érudit: Nelle Omphalossludier\ ; ' (J' 5, et Der Omphalosacdanl,e bd verschie· 
dellell Val/,ern, \\),8 , au~truall s'ajoute un dèrnier complément, publié; on 19.3 , 
da Us les Mélange. an l'hOnneur de Nicolas PoilUs (AiXoyp,,;>llt, 1. VII, p. 207-.19). 
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Milet, M. J uLlianI, pui s M. Loth 2, o n t montré qu ' il fa lla it 

ajouter la Gaule et les Iles Britanniques . .le me demande s i 
les Phrygiens ne doivent pas ê tre compris dans celle li ste , 
à cô té des Hindous, des Babylon iens, des Israé lites , des Ph éni ­
c iens, des Arabes, des ]~gypti ens , des Perses, des Grecs, des 
Halio tes e t des Ce ltes. 

Ce qui tend ùle prouver, c'est la p lace éminen te faiLe à leu r 
capital e dans les croyances indigènes, telles que les l'apporte 
Quinte-Cu rce d'après les hi storiens d 'Alexandre. Nous trouvOIlS 
réun ies, à propos de Gordion, les trois idées SUl' lesquelles 
se fon de , dans son expression la plus comp lète, le sys tème de 
la détermination .d'un nombril de la ten e: l' id ée géograp hique 
de ce ntre, l'idée religieuse de prédiction divine , l'idée poli­
tiqu e d'empire. 

Que , durant les siècles conlemporain s de la VI" cou ch e de 
Troie, en se répa ndant sur une aire immense , de la Propon­
tide au Méandre et du Rhyndaque à l' IIalys, les tri bus ,ph ry­
gie nnes aient choisi, pour li eu commun d'échanges, un g rand 
carre four naturel, situé au croisement des routes intérieures , 

comme é tait Gordi on, de préférence à une vi lle de périphét'ie, 
comme Célènes, i l n'y a rien là qui ne soit le j eu normal des 
forces en vertu desquelles, toules les fois qu'un Ùat s'ébauch e, 
appara1t un (( Mediolanum n, c'est-à-dire une p lace média Il e , 
qu'i l s'agisse d'une citadell e , d'un sanctuaire ou d'un marché". 

De même, on ne saurait s'étonner qu'une dynaslie acti ,-e, 

comme fut assu rément celle dont Gordios le fon da teur et son 
fil s Midas consacrèrent la renommée historique, a it tendu 
à g roupe r, autour de sa résidence royale, les énergies éparses 
des clans phrygiens: c'est lit encore un phénomène banal , LeI 
que le (( synœkisme)) grec nous en fournit tant d'exemples. 

Mais, à Gordion, nous re levons autre chose que l'ascen sio n 
d 'un peupl e vers la concorde et. l'unité . Ce que la croyance 
indigè ne présage à celui qui saura dénouer le nœud go rdi en , 
ce n 'est pas' le rassemblement de la seule race phrygie nlle so us 

,. Ofllphalos, mediolanum (Rev. /21. ane., 1. '\ VI, 191 1" p . ,3 5-,36) . 
2 . /: omphalos che: les Celtes (m"me recu eil, t. X Vil , 191 5, p. 193-206). 
3. On Ile connaît pal le sens exact d u second term e da os le composé (( Med io­

lanutn» (vo ir Doll in, Manuel pow' l'étude de l' Antiquité eelUque, ' 9°6, p. 7 ' ,9,,335). 
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up chef nàtional, c'est, horizon beaucoup plus vaste, la domi­
nation de l'Asie 1. Ici, visiblement, intervient le factem reli­
gieux et l'on est a'mené à p~nser qu'il en allait à Gordion 
cdmme à Delphes età Milet, oit c'était l'oracle local qui faisaIt 
du sanctuaire de la nation ~e centre de l'Oikouméné. 

En ,effet, la mantique est étroitement associée 'au mythe des 
orjgines gordiennes, Gordios, pour avoir l'explication du pro-

- 'dige annonciateur de sa fortune, s'adresse à des augures 2 , 

qui, par hérédité familiale, ont le' don prophétique, ainsi que 
leurs femmes 'et leurs enfants 3. ~a voyante consultée 'par .lui 
tient l'emploi d'une véritable Pythie d'elphique 4: toute la 
légende repose SUl' des oracles 5, et les devins qui en dégagent 
le sens ne sauraient êt~e cherchés ailleurs que dans l'endroit 
même où se passe le reste du récit 6. 

Dans les temples de l'Ionie et de la Grèce, la figuration de 
l'ombilic consistait en une masse de forme conique ou pyra- ' 
miçlalè . A Delphes, «deux aigles, que Zeus avait lancés des 
extrémités du monde, fixent, en se rencontrant, le centre de 
la terre, et une pierre sacrée marque l'endroit précis de leur 
réunion 7 ». A. Gordion, nous ' avons affaire , non plus à une 
borne, mais à un charS. Toutefois, l'aigle, messager'du roi 

1. « Asiae potiturum» (Quirite·Curee, III, " .(j); .« tota A,in regnaturum» 
(Jus'tin, . XI. 7,4);« 'ÎC-;"" 't7;;. ',\.,.,,,;»' (Arriell, Il, 3, 6). l'lularqueva mème jusqu'à 
parler de royaulé universelle: « [j".,.,),Ei YE',iaO", 'rr" O')(6"I.1i'l'(,'» (Alex:, X VIlI, .) . 

• 1, « Prorcctus ad consnlendos augures» (Justin, XI, 7,6). 
:L « à:7tf) yÉ'w';; oee6'l'Ùctt IXV:ot; 'l.IXl yV'/~r:t x~l1tœ~at T'~'J !J.c('1:ûc.t',)) (Arrien, 11,3,3). 
l,. «gnara artisex disciplina parentum» (Justin, XI, 7, 7) ' 
5 .• alltiqua oracula eecinisse) (Justin, XI, 7, 4); u oracula rèsponderunt» (Id., 

XI, 7. ( 0). 

6, C'est ce que les explorateurs de la ville phrygienne, G. et A, Kürte. ont 
montré de la façon la plus probante (GordiQn, Ergebnisse der Ausgrabuno im Jahre 
1900. p .• 3. (4) . Arrien (Il, 3, 3) précise que les devins aux.quels Gordios a recou rs 
sont des" TeIÎnissiens., ce qui laisse supposer que ·la lignée divinatoire de Tel­
messe en Lycie avait, ~uivant le mot d'Adolphe I\einach (Rev . Ét. gr., t. XXVI, '9,3, ' 

'p . 375, n, 3 de la p. 374 ), une « filialo. à Gordion. . 
7. G. I<aro, Diet : des antiquités, s. v. Omphalos, Cf. Courby, L'Omphalo!; delphique, 

dans les C. R. Aead. Inser" '9, 1" p. 169 ~ 1 

· 8. Ce char e3t l'équi\'alent du' char ~acré des Perses, éga lement consacré au dieu 
d,; ciel., et qui suivait les Achéménides dans leurs expéditions (Hérodote, VII , 40. 4; 
Xénophon, CyropMie. VIII, 3,'2; Quinte-r:urce, 111',3,2. Cf, G. et A. Kürte, Gordion, 
p .• 0). 



des dieux , joue son rôle dans la légende' . Puig, certaines par­

ticularités du char de Priam sc prêtent à de curieux rappro· 
chements . Le joug du véhicule homérique porte une bosselle 
eh form e de nombril, ~iJ'9Ûù" ; c'esL ceL ombilic qui r-eçoiL la 

courroie d'attache: (( ËO·r,<r :1." ~T; èV·I1l:xl·o,, )) ~ , 
Il est évident que le char de Gordion , auquel la tradition 

locale attribuait une antiquité légendaire, était d'un t-ype pl'i­
mitif et ressemblait plus ou moins au char de ces Tro~' cns 
dont les Phl'ygiens étaient. les alliés 3

• il avail donc sans doute , 
lui aussi, son omphalos : ce fut à cet omphalos gord i n 
qu'Alexandre s'attaqua eL dont il trancha le nœud, accom-

plissant ainsi l'oracle, ou l'éludant
4

, 

J. Arrien , Anab., Il , 3, 3 sqq . 
, . Iliade, X.X. I V. ,G0 et ' 73. cr. aglio, Diet. des antÎt/ fûtés, s. v. Currus, p . 1638 . 
3. Cr. le char phrygien d'Euméneia ( Hamsay, Cities and Bis/lOpries , p . 36 ,) qu e 

S hi ITer (Mo"syas et les Phryg iens en SY"ie, daos la Rtv. fi t. ane. , l. X.X. I, 19 ' 9, p. ,67 , 

rapproche du char assyrien du n ' siècle. 
', . {( Oraculi sortem vel c l\l sil , vel implevit » (Quinte-Curce, III. " , ). Adol;:>h r 

Heinach présent e, sur cet é pisode fameux, des considérations d 'uu au tre g nre 

(Rev. Ét.gr ., t. x. x. VI , '!l':\ ' p. 371• sqq .). 

------



IV 

LES 'NÉGOClATIONS ENTRE DARIUS ET ALEXANDRE 
. , 

APRES LA BATAILLE D ISSUS 

On ne saurait mettre en doute qu'après la bataille d'Issus, 
entre le vaincu et le vainqueur, des négociations se soient en­
gagées, Les historiens sont unanimes à nous en instruire: 
Arrien, Diodore, Quinte-Curee, Plutarque, sans parler de Valère­
Maxime, de l'Itinerarium Alcxandri, de Zonaras et du Pseudo­
Callisthène 1, les relatent avec plus ou moins d'abondance et de 
précision. Par malheur, cet ensemble imposant de témoi- , 
gnages, bien loin de conduire à une ,connaissance acceptable 
de la vérité, suggère des conclusions contradictoires entre les­
quelles il est difficile d'arrêter son choix 2. 

Pour mieux traiter le problème, on le décomposer,. en ses 
éléments principaux. Ils peuvent être ainsi classés: 

I. Les sources; 
II, Le nombre des colloques; 

III. La date et le lieu; , 
IV. La question de protocole; 
V. Les motifs de l'initiative; 

VI. L'objet des négociations; 
VII. Les propositions faites; 

VIII. Les épisodes marquants; 
IX. Les antécédents historiques; 
X, Les réponses d'Alexandre. 

Examinons tour à tour ces différents points. 

l, .Ajoutons encore, autre dérivé possible de Callisthène (cC, Théodore Reinach, 
Rev, RI. gr. , LV, .892, p. 315), l'Anonyme de J érusalem. 

2. A consulter: Droysen (Ilistoire de l'/Iellénisme, t. l, .883, p. ,68"70, 285, 309-
310), dont certaines remarques cdtiques ont conservé leur valeur; Pridik (De 
Alexandri Magni fpistularum commercio, Dorpat, 1893, p . 39 - 57), dont l'étude est 
soigneusement Caite et où l'on IrolIvera l'indication des nombreux travaux antérieu ' 
rement parus; Kaerst (Geschichte des Hellenismus, t . l, 2' éd .. 19'7, p. 376-379), qui 
nOIl ~ fournit la dernière mise au point de la question . Ces trois savants tiennent 
pour Arrien coritre Quinte·Curce et n'admettent que deux séries de négociathms : 
celles de 333 à Marathos, celles de 332 à Tyr. Nous v~rrons si leur opinion est Condée . 

• 



OTES SIJH L ' III 'l'OlnE n'ALE ANDIŒ 

1. L ES SOURCES 

Aucun des neuf ou d ix auteurs qui noUS rapporl.en t les en'orts 

tentés par Darius pour enLrer en com posi tion avec Alexàndre 
n'a indiqué la source dont il s'élait sen i pour ce tte partie de 

son ouvrage . C'est donc uniquement par de conjectures plus 
ou moins in génieuses, plus ou moins plausibles , que les 
é rudits moderne essaient d'établir sur quel s témoig na ges 
originaux s'appuient les dérivations postérieures. Nécessa i­
rement, dans celle rech erche épin euse ct a léa toire, ils ne 

s'en tendent pas . Qua nd , d 'aprè l' un , Arrien a pour garan.t 
Pto lém6e l , suivan t l' au tre, ce serait Aris tob ul e

2
. On recon­

stitue ce qui provient soit de Callis th ène, soit de Clitarqu e, 
à g rand renfort dc cons idératio ns arbitraircs ct de co mbinai -

ons h ypothétiques . Le . plus slLr esl de s'en tenir à l' exa men 

i n trin sèque des textes ) sans idée préconçue, sans se dire 
à l' avance qu' Ar ri en mérite seul d'être cru , comme h ériti er 
pré, omptif d'Aristobule el de ptolémée , tandi s que Diodore ct 
Quinte -Curce doivent être mis en suspicio n , co mme ayant 
pui sé à la veine légendaire de Callisthène ou ail pathétique 

se ntimental de Clitarque, 

U. LE NOMBRE DES COLLOQUES 

Arr ien ne sig nale que deux ambassades en oJ'ée par 
Darius. Les députés dont sC com pos la première apportent 
au Macédonien une lettre où so nt cons ignées les o!Tr s clu 
Grand-Roi :l , pour la seconde délérralion, notre historien sc 
borne à résumer les communi cations verbales des plénipo ­

tentiaires 'I ; mais cela n 'implique nullement qu'il n'J'ait pa , 
eu de pièce écri te ervant. de base aux pourparl er , et en ell et 
ce lle deuxième leUre de Dariu s es t mentionnée par Quinte-

Curce 5 • 

1 . U. Koch lcr , Sitzul1g sb. Herlin . JIhad ., 1 8 9 " p . 005, n . 1 . 

, . E . Pridik , op . cit., p . 00 . 

3. Il , I l, , 1 . 

I,. I l , , 5, 1. 

5, J Y, 0, 1. 

• 
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LES NÉGOCIATlO!"S ENTRE DAIIIUS ET ALEXANDRE 'J7 

Nous aurons à nous demander si l'énumération d'Arrien est 
c , 

complète ' et si les clauses qu'il at.Lrihue à la seconde mission 
perse ne jurent pas avec le moment où il les introduit. , 

Trois passages de Diodore concernent les négociations . Se 
, . 

rapportentils à ~n 'même nombre d'ambassades? On l'a 
pensé l . Mais il est difficile de ne pas voir dans le deuxième 
te~'tedu compilateur (XVII, 54, 1) une répétition, un rappel 
du premier (XVII, ,39, 1)2, un simple retour chronologique en 
arrière dûà un vjce de plan. 

Cependant, la députation à laquelle 'se réfèrent les deux 
paragraphes ain~i rapprochés ne semble pas identique à la 
légation 1 d'Arrien. Celle-ci s'en tient à une offre ô'alliance et 
.d'amitié, tandis que celle-là propose des cessions territoriales 
dont l'octroi appartient manifestement à une date postérieure. 
Il se pourrait donc que Diodore, avec sa négligence coutu­
mière, n'ait fait allusion à la première ambassade que pour 
analyser aussitôt les conditions de la seconde a . ' 

De même, le contenu du troisièrne passage ne correspond 
que d'~rie façon partielle à la légation II d'Arrien . On retrouve 
bien dtl part et d'autre certaines données essentielles; ma is on 
constate aussi de graves différences. Diodore, notamment, 
:recule d'un an environ la date de son ambassade, ce qui 
suggère qu 'èntre la légation initiale et la légation terminale il 
qut y avoir une mission intermédiaire. 

Précisément, Quinte-Cu'rce énumère, avec toute la net­
teté' désirable, trois séries d'ouvertures diplomatiques .1. De 

l'une àl'autœ, les éonditions ofl'ertes préseIl:tent u ne gradatiun. 
r"aturelle, logique , conforme aux circonstances , d'où l'on 
incline à croire que chacune d'elles représente une réalité. 

Chez Justin égaIementS, Da:rius essaie, à trois reprises, 

•. H. Crohn, De, 'J'rogi Pompci apud antiquas auclol'itate (Diss. A"gent . selec!. , VII , 
. 88,), p. 35, 

•. Cf. Pridik, op . cil., p. 42 ct n. ,,; Kaersl, op . cit" p . 377 (n. 2 de la p. 3',6). 
1 3. Raun (De Cli/archo Diodori Qllctore, Bonn, .868, p. (4) en juge à peu près' ainsi 

et Pridik (op . cit ., p. 4 •• "! . • ) a tort de le lui reprocher. ' 
4. IV, ',7 ; IV, 5, .; IV, Il, 1. 

5. XI , 12 , , sqq. Je cite Justin en dernier lie u , bien que SOli histoire, étant un 
abrégé de Trogue-Pompée, nous re'porte à l'époque d'Auguste, tandis que, selon 
toute apparence, l'ollvrage de QuintQ-Curce date du temps'de Claude. Mais nOLIs Ile 
savons ni si Justin , dans ses extraits. a reproduit tidi,lemenl et sans contaminatio.n 

RA D El' .3 

'< • 
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d'obtenir la paix . L'accord que nous relevons ici enlre ces 
auteurs prouve qu'il a existé une tradition d' après laquelle le 
va incu d'Issus aurait entamé successivement trois négociations 

distinctes. Toute la que ·tion est de savoir si oelle tradition 
émane de sources sûres, si Arrien, en ne relatant que deux 
am ba sades, a écarté la troisièrne comme apoer~phe ou s'i l l'a 
élaguée pur hubi~ude d'abréviateur . Aveo un écrivain dont t..l. 

so briété conline à la s~cheresse et n 'est pas exempte de 
décousu, il faut s'allendre il des omissions. Une lacune volon­
taire est pO::ls ibl e, comme aussi un oubli, ct jusqu'à p lus 
am pl inl"onné IJOUS pouvons admettre .que les initiatives 

diplornatiqucs ÙU roi de Perse furent au nombre de trois . 

I Il . LA DATE E'r LE LIEU 

Dans le récit d ' Arrien, Alexandre reçoit la première ambus­
:;ade de son rival 1.1 Maratbos l , en décembre 333, ct la seco nd e 
devant Tyr2, vers le milieu de 332. Mêmes indications chez 

Quinte-Curee: la premièr lettrc de Darius touche son destina­
taire à Marathos:J ; lu. seconde lui est remise ve rs le momellt 
de la prise de Tyr 'i. Diodore nOllS apprend que la première 
leUre fut expédiée de l3ab~ l.one6, où le vaincu s'é tait réfugié, 

et Justin nou S fournil le même renseignement
6

• Ces versions 
diverses sc complètent, les unes mentionnant le lieu de récep-

tion et les autres le lieu d'envoi. 
Que Marathos ait vu arriver une première légation ol T~r 

une seconde 7, c'es t cc que l'on peut regarder oomme cerlain . 

~on modèle, ni si, corru ll C l'ont cru ce rlaills é ruùils (Grolln , Ile '/'rooi Pompei ufJud 
al/tiCJ"os auclOritale, s trasbourg, 18 8~, cl Pé lcrsdOrll', Ei,," ,telW /l aup tquell

e 
der 

Q. Curtius /lu/us, Ua llovrc , , 8811) . "l'rog u o. po mpée a ut6 vraimeu t utilisé pa.r Quinte­
Curee (voir, 1.0. ce s uj e t, Dosson, /::tude sur Quillte-Curee, 1886, p . 52, 10;', 106, ct 
:; ~ It\\. arlz, s. v Cuf"liu s, dans Pa ul y·W issowa , l. IV, ,gOI, co l. 1 87~, 1883, 1884). 

1. (( ~n ùÈ È'I Mo;paOl:) O'ltOç }) (11, 1 II, .1). 
2. «i.v ~.~ 7to), lOpy.l?: ~.~ç TupoV» (11 ,20,1 ) . 
3 . « aù l;rbe m Mal:a tlt o U » (1 V, l, 6). 
4 .• iisdem fore diebus» (LV , 0, ,) . 

o. Kil , 39, \. G. « cum l3abyloniall1 pro fu g isSe l » (K I, 12, , ). 
7. L' /Linerarilwl Ale.x;Glldri, (lui. n onlnl c a ussi Tyr pour la seco llde andJassade, 

indique pour l a pre ,oièrc Arad ( lli SS. Arabiulll, ~O lT . j\raaulIl) . La leço ll es t fautive . 
l) .a ill our5, la villc continontale, MaratltoS, appartl' nait au te rriloiro de la ville 

ill suLairo, J\rad. 
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-Mais, peu de temps avant la bataille d'Arbèles, c'est-à-dire en 
septembre 331, alors que l'armée perse et les troupes' macédo­
niennes s'affrontent sur les rives du Tigre, Darius, si l'on en 
croit Diodore, Quinte-Curee et .Justin \ se résout à une nou­
velle démarche. Cette légation tardive, qui aurait été particu­
lièrement émouvante et solennelle, est la seule dont nous 
entretienne Pluta,rque 2 . IlIa place, lui aussi, après l'expédition 
d 'Égypte, mais, autant du moins que le suggère sa chronologie 
fantaisiste, un peu plus tôt que ne le font les autres narrateurs 
des négociations de 331 : ce serait à la suite des gran'des fêtes 
dont Tyr fut le théâtre , lors du retour d'Alexandre en Phé- ' 
nicie, que le souverain achéménide 'aurait confié à une élite 
de ses fidèles le soin de conclur~ un arrangement. 

Que la mission des Amis se soit mise en route dans le cou­
rant, de l'été ou seulement en automne, qu 'elle ait joint l'enva­
hisseur au delà ou en deçà de l'Euphrate, au delà ou en deçà 
du Tigre, il résulte des quatre ré~its analysés ci-dessus 'qu 'une 
tradition ancienne, reproduite par eux, connaissait, en dehors 
des pourparlers de 333 à Maruthos et de 332 à Tyr, une léga­
tion de 331 don t l'action paraît être exercée en pays assyrien 3 . 

IV. LA QUESTION DE PROTOCOLE 

Sur le formulaire employé lors de la première ambassade, 
Arrien et Quinte-Curee semblent en opposition flagrante 4 . Ce 
dernier assure que 'Darius envoya 'une lettre conçue en termes 
superbes, où il prenait le titre de roi et ne l'accordait pas au 
Macédonien 5. Arrien dit au contraire qu'Alexandre fut iIivité 

1. Diodore, XVII , 54,. ; Quinte-Curee, IV, If , 1 ; Justin , XI, 12, 9, 
• . A lex ., XXIX, 3. 
3. Pour Justin, la troisième ambassade perse est çongédiée à la veill,e m ème de la 

bataille d'Arbèles: dn posteram aeiem pare t » (VI, 12, 1 G) ; « postera die aeiem 
prod u cunt » (XI, 13, 1), Même indication dans Quinte-Curee : « id quemque habi-

, lurum quod proximae luc.i s adsignatura fortuna esl" (IV, 11 , 21 ) , Diodore place la , 
scène avant le passage du Tigre par Alexandre (X VII , 55, 1). Sa version , moins 
dramatique, est plus vraisemblable : Darius, décidé à une suprêm e tenta tive, n 'a 
pas dû attendre la dernière heure , \ 

4. Droyscn , His!. de l'Hellénisme, t . I, p . • 68, n. " signale la divergence . bans 
chercher à la r ésoudre. 

5. [In his litteris] « superbe ,scriptis, Darius sibi regis titulum , nec cumdern 
Alex8ndri nomini adscripseral » (IV, l, 7) . 
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par le Gra n d~ H oi à sc comporter vis-~l-vis d lu i en ro i

l
. Ma is 

il faut ob e rver (lue cetle désignati.On , d'ordre se u lirnenta l ct 

nOO j uridique , sc glisse COLome à la dérobée dans le co rps de 
la m issive cl ne figure pas en têle du documenl , I ~I où e lle 

aurait loute sa valeur protocolaire . La preuve qu l'Argéade , 
dans la leUre résumée pal' A.rrien, n 'é tait pas tra ité d'éga l à 

égal pal' l' A.cl léménide, c'es t qu'A lexandre, en lui rélon dan t, 
le somme de ne plus députer dorénavan t auprès de sa per-

son ne sinon comme au roi de l'Asie 2. 

L'altitude prètée par Quinte-Curee à Darius es t pleinemen t 
, 

con for me à la vraisemblan ce historique . .De l'aveu même des 
Grecs , il n'y avait au monde que deux potentats qui fus sen t 
en droit de revendiquer le nQm de Grands- Hois : Zeus ct le 
souverain de l' Empire perse a. Les princes qui [l 'appartien nent 
pas à la l ig uée achérnéllide ne so n t, aux Y ux des successeu rs 
de Cyrus, que de simp les vassaux. D~ns le conn i t qui met aux 

p rises I~v agoras ct Artaxerxès, le point sur lequel ou dis pute 
avec le plu s d 'ach.arnement est de savo ir s i le dynaste de 

Chy pre obéi ra au monarque pe rse comme un roi à un roi 0 11 

comme un esclave à son maUre 'l. 
Bien qu'i l efl t subi deux terribles défai tes, l ' une, in direc-

tement, au Gran ique , l'autre , directement , LI Iss ll s, Darius Il e 
pouvait renie r le dog me politique dont s' ill spiraient , de règne 
en règne, tous les mazdéens de sa maison . II ne pouvait 
oublier davan tage qu' un des ancêtres d 'Alexandre avai t été le 
tribulaire deÀ.erxès ct que, depui s le traité d 'Antalcidas, le 

Grand-Hoi jouait le rôle d 'arbilre à l'égard de celte Grèce dont 
le fil s de Phi lippe était mainlenan t le gé néralissime. Quin te­

Curee, lo rsqu'il nOUS dépeint l'orgueil d'une foi dynasliq ue 

survivan t aux désa tres, mérite toute créance. 
A près l'échec des premiè res négociations, Darius so résigne 

à la concession de principe qui, pour un h éritier des préte n­

tio ns Ll la mOllarchie univ ersel le, avait le pl us de va l ur : il 

1 . ((. r1Ct.(jt i,~V; 7tcx.r~à fjCJ.(n/,É ( '}~)) ( I I , d" 3). 
:1. «,;, ç 1trn; ()O:/H /,i o:. 't1-l ç 'Ar;[a.;» (11, J 4, IJ)· 
3. Plutarqll e , T"élllistoc le, X XV II I, 3. 
l, . « ,;,; 30v),o'/ OE/r"(," ~ _ ,;, ; 11c<,,'),É c< (1rJ.'7'M:\ " ( Diodore , XV, B, 3; cr. '(V , g. 2) . 
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modif~e son protocole , ~t la lettre portée à Tyr par la seconde 
ambassade -reconnaît formellement au Macédonien le titre 
de roi 1'. 

V. LES l,\fOTIFS DE L'INITIATIVE 

Ici, chose rare; nos multiples auteurs sont d'acco~d . Tous 
expliquent de la même manière l'origine des négociations. Le 
mobile auquel o~éit Darius, quand il fait les premiers pas au l 

devant d'ÂI~xandre, c'est le désir d'obtenir de lui la délivrance 
des membres de la famille royale capturés dans la débâcle 
d'Issus. 

On doit croire en effet que les raisoIls personnelles eurent, 
sur cette démarche initiale, plus d'influence que les cond.i­
tions . militaires. Darius était loin de se regarder comme défi· 
nitivement vaincu. Les envahisseurs n 'occupaient qu"une 
mince frange de ses États et il disposait encore des prodi-
gieuses re.,'!sources du reste de l'Asie. Mais sa mère, sa femm é 
et ses enfants étaient aux mains du vainqueur. Cruellement 
inquiet du sod de ses proches, il concentrait sur eux le . vif de 
ses angoisses; car il avait des vertus d'homme privé plus' què 
des qualités de chef d'empire et comme, d'ailleurs, -il était. le 
maUre absolu, r'ien ne l'empêchait d'écouter l'obses'sion senti· 

, 1 

mentale de préférence à l'intérêt politique. 
Alexandre rejeta tout accommodement. En revanche, 'il pl'O- , 

, digua les témoignages de respect aux princesses tombées en 

son pouvoir. Il leur rendit et leur fit rendre les hommages 
dus à la majesté royale. La femme de Darius étan! morte, il 
ordonna en son honneur des funérailles dignes de son rang et 
conformes aux rites p"rses. Un des eunuques de la défunte 
reine, Tyriotès 2 , ayant réussi à s'échapper du camp macé?o­
nien, apprit à l'époux frappé dans ses plus intimes affections 

la généreuse conduite de son adversaire. Ému par tant de 
, 1 

noblesse ,d'âme, Darius, bien que,deux fois déjà il eût en vain , . 

sollicité la paix et se fût consacré tout ,entier à 'la guerre 3 , 

1. «litterae tandem ut regi seriptae ') (Quinte·Curee, IV, 5, 1) , 
" . Tireus, dans Plutarque, Alex ., XXX, 1. 

3 . • paee }rustra bis petita, omnia in bollllm eonsilia eonverterat» (Quinte­
C~ree, IV, ", 1). 



NOTES SU R L' HISTOIRE n'A.LE, A.NDIIE 

délégua dix des Pareo ts, choisis parmi les pl'i nci pau x , avec 

mi ss ion de porter des o[res nouvelles 1 . 

Telle est, pour les négociations finales , la version que donn e 

Quinte-Curce. Elle sc retrouve en substance dans Justin
2

. 

Chez Diodore, les délégués du Grand-Roi s'acquittent de leur 

tâche en remerciant d'abord Alexandre des égards. qu 'il a eus 
pour les ca ptifs 3 , ce qui suppose, comme on l 'a justement 
noté 4, que l'auteur dont s'esL servi notre historicn racontait 

aussi l'anecdote de l' eunuque. 
Depui s l'ouverture des pourparlers jusqu'à leur conclus ion 

négative, les m otifs qui incilèrent Darius à tenler ses diverses 

démarches , furent avant lout d'ordre familial. 

VI". [;OBJET DES N1LGOCIATlONS 

le buL que pOUl' uivait Darius était d'abord de dé liv rer le s 

sien s, ce n e fut cependant pas le seul. Subsidiairement eL pa l' 
voie de conséquence, le vaincu travailla au rétabli sement de 
la paix, ce qui l 'entraîna, d'étape en étape, à élargir de plus 

en p lus le champ de ses concessions. 
A Marathos, en dehors de la rançon des captifs, il est ques-

lion d'un traité d'alliance ct d'amitié. Nos dil1érents textes 

concordent pleinement sur ce point u. 
A Ty r , pour la première fois, le in tructions des envoyés 

perses admelletlt un abandon de territoires et tracent une déli ­

mitati on de frontières. Mais le Grand ·H.oi n 'e n resle pas moins 
attach é au principe de la souverain eté achéménide et l'oc tro i 

d'un e padie de ses possessions doit s'opérer sou s le couvert 
d'un mariage entre Alexandre ct Statira G

, fill e de Darius, 

laqne\\e recevra en dot les prov inces ofl'e rtes. 

,. (1 ad nova s pac is co ndi ciones fcre nela ' ùoccm Icga lo" cognntorulO principcs, 

mi si l » (Q ulnlc-Cllrce, IV, Il , , ). 

l. XI, t :J, 8. 
3. XV II , 51" •. 
l,. Pridik , op. (·it. , p. l, l, . 
5. Il 'l").{"'/ ""l ~.Jf1f1"/.o ; » (Arrien , Il, II" 3); « YE'/ÉtrO'" ",D.n;» (D iodore , XV II , 

39 , ,) ; « soc iu s amicusq ll o csse t )! (Q uinte-C urce, IV , l, 0)' 
G. « Slalirae era l nom " » (QlIinle-C urco, IV, 5, ,) . l' Il e porlait le m;' me nom 

que sa mC'ro, l a reine capturée il. Issus; c'cs l oll e qu'AI xandl' épo ll sera pili s lard 
ail J( g,'andcs noces de Suso (voi r Droysen, /li st. de l' lIellénisme, L. l , p. G38, c l la 
no ie; cf. Pa po, IVùrterbuch der gl icc/t. Eigennamen, s. v. ~ :';t E 'p"). 
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A la veille d'Arbèles, outre une ektension des pays cédés, 
d'autres garanties sont mises en avant: le jeune prince Ochus 
servira d'otage 1 ; Alexandre, devenu le gendre de Darius, sera 
élevé au rang d'un fils et associé au gouvernement de l'Em­
pire 2. 

Toute cette progression, d'un colloque à l'autre, se présente 
d'une façon si simple, si normale, qu 'on ne peut guère la 
révoquer en doute, et c'est un argument de plus pour croire à 

une triple série de négociations. 

VII. LES PROPOSITIONS FAITES 

Essayons de reconstituer la succession des différents èhefs de 
débat entre le milieu de l'automne 333 et la fin de l'été. de 331 . 

Entrevue de Marathos. - De quelles offres éraient porteurs 
Méniscos et Arsimas, les plénipotentiaires que Darius chargea 
d'obtenir la délivrance de sa mère, ' de sa femme et de ses 
enfants~ Arrien borne leur entremise à un projet de traité 
d'alliance et d'amitiés . Il ne fait mention ni d'une rançon 
pour les captifs , ni d'un abandon de territoire. 

Sur ce dernier point, il 's'accorde avec tous nos auteurs, Dio­
dore excepté. Mais nous avons déjà observé que le cl,lapitre 39, 
où Diodore relate le début des négociations, contient en réalité 
deux parties, dont l'une est une allusion rapide à la première . 
ambassade et dont l'autre se confond avec le paragraphe 1 du 
chapitre 54, qui vise la seconde légal.ion 4 • L'éventualité d 'une 
cession de provinces n 'a été abordée que lors du colloque de 
Tyr. 

'En ce qui touche la rançon des prisonniers, Arrien est le 
seul à garder le silence. Quinte-Curee dit qu'A lexandre fnt 
sollicité de recevoir, en échange des captifs, autant d'argent 
que la Macédoine entière pouvait en conlenir 5 . Nous ne savons 
pas si Darius s'est en'ectivem~nt exprimé avec cetle emphase 

J. Quinte·Curee , IV , Il ,6. 
2. Diod ore, XVII, 51" • . 
3. Il, I~, 3. 
~. Voir plus haut, p. '7' 
.0 . • accepta pecunia, qllantarncumque tola Macedonia caperet" (IV, l, 8). :( 
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orientale; mais qu ' il y ait là , ou un po ncif de ma gnifice nce 

irani enne, ou un aj outé d e rhétorique latin e, le fait r éel 

subsiste sous la for me grandiloque nte. Diodore co nfirme que 

le Grand -Hoï promit des sommes immenses!. Justin répè te la 

m ême ch ose2. L'Il inCl'al'ium ;l lexan.d,.i indique un chiIl're de 

10.000 ta lenls\ qui répond rait b ie n à ce tlc id ée de masse , s' il 

n 'é tait emprunté aux tractations suivantes . 
Ain si , deux ar ticles essentiels limitent et caractérisent les 

propositi on de Marathos : un e rançon r écu ni aire, un traité 

d 'alli ance et d 'a mitié . 

Colloque de. Tyr . - Dans la deuxième négocia tion, outr e les 

o tl'res d'argent et d'all iance, qui o nt re pri ses, deux nouvell es 

clauses ap parai sse nt : celle d'un partage de l 'Empire, ce ll e 

d'un mari age en tre Alexandre et une fill e de Darius . 
Pour la rançon, i l est v raisemblable que la seconde ambas­

sa de a enchéri SUI' la pr.emière. D'après Arrien, qui celte fois 

nous renseigne à ce suj et, tandis que Quinte-Curee et 

Jus tin se taisent 11 leur tour, la somme proposée s'é levait à 

fO .OOO talents~ . En ce cas, il faudrait repor ter du com pte de 
Tyr à celui de Marathos les 2.000 talents dont' parle Diodore 

co ncurremm ent avec les clauses te rri toria les ressortissan t à La 

deuxième ambassade '. 
Mai s, comme nouS le verrons 6, il Y a de forles ch an ces p our 

que les données d'Arrien, bien que fo rmell ement ass ignées à 

la période des pourparler s de Tyr, datent en réalité de l' époque 

ultérie ure, ce lle d'ava nt Arbèles: par exemple, le dil1'érend avec 

Purménion , qui sera étudié plus loin 7
, s'expli q ue très mal si 

o n ne le place pas au moment où les troupes macédoniennes 

o nt. franc hi t'Euplll'ate e t où leu r che f, tournant le .dos a u 

liltora 1 médi terra née n , s'orie n te audacieusement vers la 

l. « xp·r,!J- >X't ld'I 1C):rjÙO; ») ( '\ V I1 , 39, 1). 
2. « magnam pecuoiam » (XI, l> , 1) . 

3. Ch. X~}" I X . 
4. Il , ,5, J. L'Anonyme de ,Iéru salem doub le le chilfre: (C o,a-p:~p'" 7:;:ArI."7 :X • 

( Reu. li t. gr" l . V, 1892, p. 32 1, § 35; c f. p. 3 10) , 

5. XV II , 51" l. 

6. Ci-desso ll s , p . ~5, :16 . 

7. P. 4'-

----------------......... 
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Haute Asie. Le 'chirtre de 10.000 talents, la cession d'e la zone 
" , 

cis-euphratiq~e et l'avis de Parménion au' sujet de ces off~~s 
forment, chez Arrien, un ensemble in.séparable, qui, ne pouvant 
être casé en 332, doit être affecté en bloc à l'année' qu.i suit. 

Il ne nous 'reste do~c, comme somme applicable :aux négo­
ciations de Tyr, que les 2.000 la lents indiqués par :Diodore. 

Relativemen t au partage de l'Empire, les dIvergences de nos 
textes recommencent; selon Quinte-Curce, le pays dont, à Tyr, 
les envoyés perses ront l'apandon, c'es,t la région comp~ise 
entre l'Hellespont et l'Halys 1. Même indication chez Diodor.e 2 . 

Arrien au contraire étend de la mer l~gée à l'Euphrate l'aire 
des territoires cédés 3 . Mais, à la date qu'il indique, alors 
qu'Alexandre se trouvait arrêté par le long el terrible siège 
de la ville phénicienne, il est peu concevable que Darius ait 
spontanément offert comme frontière un fleuve qü n'était pas 
encore pal'venu le conquérant. La substitution de la ligne de 
l'Euphrate à celle de rI-Ialys prouve que l'ambassade dont 
Arrien relate ici les actes est, non la seconde, mais la troisième. 

Dans sa réponse au Grand-Roi, telle que la rapporte Quinte­
Curce, . Alexandrp, observe ironiquement que son adversaire 

. promet ce qui ne lui appartient plus (( et qu'après avoir tout 
perdu il avait bonne grâce de vouloir entrer en partage 4 Il. En 
332, ce mot, quand il s'agit de l'Halys, a sa pleine valeur. 
ApplilJué à l'Euphrate, durant la campagne de Phénicie, il 

1 

n 'est plus qu'un non-sens. 
Remarquons enfin que l'expression (( contrée en deçà de 

l'Halys n n'est qu'une variante de cette autre, dont se sert 
Isocrate: « ce qu'on appelle l'Asie, de lâ Cilicie à Sinope 5 n. 

Ûr, la ~etite Asie, c'était l'antique royaume de Crésus, Je pays 
que, dans la Grèce du temps de Philippe, les politiques regarc 

daient com'ffie devant être sénaré du monde barbare et rattaché 

, (, «,omnem regionem inter Helles pontum et Halyn amnem sitam • (IV, 5, 1) . 
•. XVII , 39, ( et XVII, 54 . (, Cr. l'Anonyme de J érusalem : « 'TI'I ÈV70Ç "A),vo; 

7wra~.o~ Y"lv 7tiicrav 1) (R~v . Ét. gr .• t. V, 189" p. 301, S 35). 
3. cc X6'Jpav 1t&crav 't~v ' S\I 't'à ç E,j~pci't'o'J 1tOttX!J.ov Ë",Të È7t! Oci),cxl'J'lJ'av "d'j CE).), ·I],Jtx~V» 

(II, .5, 1). . ' 
4. Traduction Vaugelas; texte : « aliena promittere; quod totum amiserit, velle 

partiri» (IV, 5. 7). Cf. Justin, XI, 12, 4; (1 sua sibi dari ». ' 
5. «'~'1 ' AatfJ"v ';'0; ).{.Y0'Jcri ~"'Eo; , ,;mG K,)"xia, (J.iXp' l:",W7t·~;» (Phil., uo). 



36 
à l'hellénisme. Les souverains de Suse n ' ignoraiellt pas les 

projets d'annexion qui s'étaient agités dans l'entourage du 
fondateur de la Ligue corinthienne. Il est donc tout naturcl 
que Darius, chercl lant à gagner Alexandre , ait repris, comme 
base de discussion, un ancien article du programme macqdo­
nien et voulu endiguer les ambitions du fils en les circo nscri­

vant dans un des plus notoires desseins du père 1 . 

On peul conclure de ces divers motifs que l'abandon de 

territoires envisagé à Tyr ne fut' pas le vaste démembrement 
dont parle Arrien , démembrement qui eût consommé d'un 
coup le recul de l 'Empire achéménide jusqu'à la Mésopo­
tamie, mais une cession de moindre étendue , fondée sur nn 
précédent historique et qui n 'enlevait pas radicalement auX 
maîtres de la lIaute Asie les communications indispensables 
avec la Méditerranée. Tout plaide ici en faveur de la vers ion 

NOTES SUR L' T1IS'l'OlIlE O' A!.EXANO \l E 

adoptée par Diodore et Quinte-Curce . 
Arrivons à la question du mariage . On ne saurait douter 

qu'elle ait été posée à Tyr. Elle marche de pair avec celle du 
partage territorial, dont elle forme le corollaire . Quinte-Curce 
atleste que Darius, en accordant sa .fille , lui constituait en 
doLIcs provinces dét.achées de l'bmpire 2

. Le dogme de la sou­
verainoté achéménide exigeait que Lout le pays abandonné 
par le Grand-Roi demeurflt fictivement , cl'ulle manière in li -

recte, sous la mouvance perse. 
En résumé , la conférence de Tyr eut un quadruple objet: 
\. " La délivrance de la famille royale , moyennant une ran ço n 

plus forte qu 'à Marathos ( 2. 000 talents~) ; 
2 " La cession de la contrée en deçà de lîlalys (Peti te Asie) ; 
3" Le mariage ' l'Alexandre avec la mIe de Darius, Slatira , 

qui recevr,ait en dot les territoircs octroyés à son époux ; 
4<> La conclusion d' un traité d'alliance el d'amitié . 
Deux. de ces propositions, le partage ct le mariage, qn'oll 

1. Les te flll O~ qu 'on trollve dam Quinte·Curee, à propos d e ce lle olTre : « I\ alyn 
amnem , qui Lydia", le rminat» (IV, Il , 0 ), m ontre nl bie n qu e co qn; avait {J Iu 1:1 
mOllare hi c lll0.rlllllad e d om c llrait un o divi sion cO llrante d o la géographi e Iti s lori 1'1 0 

c l qll 'c n octroyant ce t ensemb le le ro i rie Per se vi sa it "n des I.h ème~ de la diploma
li e 

conlc rnpo rain o. o. « dole m fore ' ( IV , &, .). Cr. l' Ano n ym c d n ./ r rll sale m : " Èp.7t P"''''C<'' (/lel). 

Ét . g" ., t . V, , 800, p . 301 , ~ 35) . 
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n'a'vait point vu figurer au rôle de la première ambassade, 
marquaient les concessions nouvelles' faites par le vaincu à la 
cause de la paix. 

Négociations finales. - Un an environ plus tard, la solen­
nelle ambassade, composée, de dix des Parents, c'est-à-dire des 
pl}ls hauts personnages du Conseil rOy,al, revenait à la charge 
et tentait la chance suprême. Aux conditions précédemment , 
accordées s'ajoutaient des avantages dont il n'avait pllS été 
question encore. 

La première clause amendéè était c~lIe de la rançon. Quinte­
Curee, ainsi que ' Justin, en fixe le montant à 30.000 talents 
d'or I • Si ce chiffre était authentique, on serait amené à 

reprendre l'hypothèse, déjà envisagée plus haut 2 , que l'offl'e 
de 2.000 talents dont Diodore accompagne la cession de la 
frontière de l'Halys remonte aux pourparlers de Marath'os et 

. l'on maintiendrait à .l'actif du colloque de Tyr les 10.000 talents 
d'Arrien. On obtiendrait ainsi une progression. séduisante: 
2.000 talents pour la première ambassade, 10.000 pour la 
seconde, 30.000 pour la troisième 3. 

Mais des objections se présentent. L'offre des 2.000 talents 
et celle de la ligne de l'Halys faisaient bloc sans doutç dans 
l'ouvrage auquel a puisé Diodore. On ne peut guère, sans 
se livrer à d'artificielles combinaisons de marqueterie" les 
séparer l'une de l'autre, utiliset' la première à l'automne de 
333 et la seconde durant l'été de 332. 

De mêmè, chez Arrien, L'ofl're des 10000 talents et celle de 
la ligne de l'Euphl'ate vont .ensemble. Si nous avons de bonnes 

raisons de croire qu 'il faut en reculer la date" rien ne nous 
autorise à les disjoindre, à placer la clause territoriale avant 
I\rbèles, tandis que la clause financière ressortirait à la conré ·­
rence de Tyr . 

1. «xxx mil/i'l talentum auri,) (Quinte-Curee, IV, Il , G); • XXX millia 
talentum» (Justin, XI, 12, 10) . 

2. P. 34. 
~. Ce d Jrnier chilfre n'est nullement disproportionné aU1 énormes réserves 

accumulées dans Ics trésors roya ux: les Macédoniens enlevèrent, rien qu'à Per.o­
polis, 120 .000 talents (Diodore, X VII, 7, 1 ; Quinte-Curee, V, 6. 0) et à Suse 
40.000 (Plutarque, Alex., XXXVI), 
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E n ontre, Plutarque, qui mentionne aussi \r chiJ1're de 

1 0.000 ta lents, co nj ointement avec l'abandon des pays en d çà 
de l'Euphrate \ ra pporte ce lte doub le propositi n à la p ériod e 

du eco nd séj ou r d'Ale \ and re en S'yrie, autrement dit au co u-

r a nt de l"ann ée 33 f. 
Enfin, si Diodore , pour les négocia tion. (lui précèd ent 

Arbèles, n ' in cr it que 3.000 tale ll t 2, on ob er ve ra que la ource 

dont il u se e t qui. lui e t commun e avec l' au teur c1es A l ophlef) ­

mes
3

, do nnait le ll ombre de 1 0 .000 , seul e évaluation correc te, 

quï l faut rétab lir au li eu et place des 3.0 0 ta lents précité '1. 

n semble donc avéré qu e le chiffre de 10. 000 indiqu e aussi 
bi en l e mini mum que le max:imum de la rançon s, Qu il lle­

Curce e t Ju stin , fl oit d'eux-mt'mes , so it à l' e-xe mpl e de leurs 

inspi rateur , ont tran planlé clans l'arithmétiquc les ampl ifi -

cation s de la rhétorique. 
Le seco nd article remanié concernait le partage de l' Empire , 

A la li gne frontihe de l'IIal'ys Dariu, ubs titua it cell e de 

l'Euphrale G" C mme précédemment, la ce ion de territoire 

se liait à un projet de mariage: Alexandre épouserait la fill e 

d e Darius , qui lui a si.gnait en dot les provinces situées en tre 

l e n eu ve assyr ien et l' II ellespo nt 7
, La p ri nce se vigée ici , dont 

Qu inte-Curee n e donne pas le n om cette fo is , é ta it évidemll
1ent 

la même que cell e dont il ava it é té question à Tyr , c'es t-à-d ire 

Slalira, E lle ne e trouvait pas au nombre des ca ptiyes
S

, Ell e 

l. Alex., X.X IX, 3, 
, . XYll, "1., " 
3, l'lul~ rqu e , ApophL Alex" Xl. 
l. , C'esl ('0 qu 'a lri-s bicn d é monlr é P ri dik, op , ci !. , P, l,5 , 
5. On le rolrou vo dans l' lti,w''(l ,'ium Ale,"ll/l«(r i , ch . "1.111. Ce illi d o ' 00 .0 0 0, d onll é 

pa r Va lère . Maxin .o ( VI , Il , 3) ,, 'es l qu ' une corruplion dOl pr(o édenl (c f. P ridi k, nI" 

"iL, p , 54). 6. « ï.';)?O'." 7tlil7 ()'. " ~.~" ~"T(' : E-:''l'?ho'J» (Ar ri cn, Il , ,,), .); "T.(," ~"T(J ; E';:ppci:o'J 
o ï. ';W X'Il) ( Diod ore, XV I I, 5/1, ,) ; «~.~" ~,d); g·j'l'pci~('·J 7t!i. I7 O'.'J » (P lularq u e, Ale.e., 

X.X IX, 3) ; « inl er lI ell es po nlllm e l Euphralfl n " (Quinle Curee, l , ", 5) ; « u squ e 
llume n Eup hra l n » ( .J u slin , X I, " , 10) ; « lim es Eu phra li s)l ( lti/l erarium Ale.randri , 

ch. XLIII ). 7 . Il in d olem fili ae » (Qllinle-Curce , 1\' , 1,, 5). Arri en (I! . ,5, 1), dans sa brè ve 
el sèche anal yse , fail suiVl'e la clause terrilo ria le d e la c1 all se m a lrimo niale sao s 
oo le r lc' rappo rl qui les uoil. Mais il est coolumi er J e ces m e nlion s s poradiqu es cl 

disloq uées. 8 . C'es l ce qu i rés ulte d es m ols proooncés par le chef de l'ambassade: « quam li bi 
lradi l», opposes a ll x « <lu as virg ines filin s », dont le r i- re so lli cit e la d élivr;J " 'e 
(Qui Ille· Curee, 1 V, 1 1, 6) . Cf. Diodore , J( VII , 5'. , l : « T"," ~~' p:xv T ';)" É()'.·J ~O'j O 'J y Q( ~:ipw"» 
e l.Ju stin, XI, 1 2, '0 : « alleram fili am" 
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était sans doute plus ,âgée que ses deux sœurs prisonnières ; 
Dl!lbile" et à l'abri danS une des réside.p.ces royales 1, 

Le ' traité d'alliance et d'amitié, proposé dès , les premières . 
'négociations, reparut 'aux dernièrès 2. Mais on l'entourait de 
garanties nouvelles: Alexandre garderait comme otage : le 
pr,ince royal Ochus, qu 'il avait en son pouvoir 3 , et, pre~ant 
lui-même le rang d'un fils, il serait associé ,à Darius dans le 
gouvernemetlt de tout l'Empire 4 • 

De ce que Diodore est le seul à relater cette dévolution par- ' 1 

tieUe que le Grand-Roi fait de son autodté suprême en faveur, 
d 'un advet'saire des Perses, faut-il la regarder comme une 
invention de quelque arrangeur suspect, Callisthène ou Cli­
tarque il Je ne le pense ' pas. Un terme qui revient sans cesse 
dans les textes , relatifs à ce grand débat diplomatique est 
celui 'de Ii{t,,;, de 9 ~),i ;(, et l'on sait le rôle de premier plan que 
jouaient les Amis à la tête de la hiérarchie administrati \Te dans 
les cours odentales. Comme gendre de Darius, Alexandre sera 
le protagoniste non seulement des Amis, mais des Parents, e,t 
rien n'é tait plus conforme au droit ac.héménide que de lui offfï'r , 

, une association à la souv~~aineté. Quelques années aupar~vant, . 
Mentor le Rhodien, bien qu 'étranger lui aussi, avait été une 
manière de vice-roi au titre militaire, pendant que l'Égyptien 
8agoas exerçait la ' vice-royauté civile . C'était un ajustement 
des deux plus hautes charges de la monarchie perse, la cha,rge 
de caranos et celle de chiliarque, que l'on opérait au bénéfice 
du Macédonien. 

VIII. LES ÉPISO DES MARQUANTS 

L'histoire des négociations entre.Dariu's et Alexandre devait 
être étudiée d 'abord dans ses grandes lignes. Mais el~e re~­
.ferme d ' importantes annexes, qui se placent en marge des ' 
fa.i.ts principaux et dont nous allons .. maintenant aborder 

1. cr. plus haut, p , 3" n . 6. 
'. Arrien, II, . 5, ,; Diodo re, XVII, 51" 2; Plutarque, Alex. , XXIX ,.3. 
3, Quinte-Curee , IV, JI, 6. 
6, Diodor'e, XVII, 56, .: « , "161".'10'/ yotfJ.il p(Jol ,,<xl ! :iÇ '" u ! o~ i, ote,, '/r cx "ot04'TCEp 

XO ~'JW"O'l yZ'lia()lX~ 'r.~; Q) . .,,; [1aati,g{ex.; ". 

.' 
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llo 
l'examen . Ces épisodes sont au nombre de quatre: la lettre 
supposée, le roman de l'eunuque , le dialbgue avec Pannénioll, 

l'apologue des deux soleils 

1. Quand le vainqueur d 'Issus reçut le message où lui était 

cédé le paJ's en deçà de l'l1alys, il réunit cs A.mis en Conseil ; 
mais, raconte Diodore, (( au lieu de leur monlrer l'original, il 
écrivit lui-même ùne lettre supposée dans laquelle il n'avait 
mis que ce qui convenait à ses plans et cc fut celle·ci que le 

roi communiqua à ses conseillers. l 
Il. Nul autre que notre com­

pilateur ne mentionne cet incident extraordinaire. y pe ut:on 

découvrir une parcelle de vérité~ 
Il est manifeste qu'A.lexandre, à l'inverse de Philippe, s'é tait 

assigné comme but de guerre, non plus la simple annexion de 
la Petite Asie, mais la conquête enlière de l'Orient. Toute sa 
vie, il fut en lutte avec ses lieutenants et ses soldats pour les 

convertir à ses ambitions démesurées. Or, voici qu'en 332 une 
ambassade perse lui transmellait des ol1'res de nature à 
combler les vœux de la Ligue corinthienne. Craignait-il, s'il 

les rejetait ouvertement, de soulever l'opposition des p.artisans 
de la politique de son pèrû Je ne vois de plausible que ce lle 
hypothèse . Mais de pareils ménagements se concilient mal avec 

l'intraitable énergie de l'impétueux descendant d'Achille ct 
quelques mois plus tard, à propos de conditions beaucoup 
plus avantageuses encore, il n'hésitera pas à heurter .de front 

Parménion. 
Somme toute, l'historiette de la lettre supposée res le invrai-

semblable. Elle relève du domaine de la fiction. Par qui cl 
pourquoi a-t.elle été imaginée? Il me para1t sage de ne pas se 
mettre ici en frais d' inuti les et inopérantes conjectures 2 . 

2 . L'aven lure de l'eunuque s'échappant du camp macédo­
lI ien et dépeignant à Darius avec quelle admirab Le vertu la 
beauté de sa 'femme a été respeotée par la jeunesse du vain-­
queur forme un des plus brillants tableaux. de Quinte-Curce

3

• 

1. XV II , 39, 1 . 
2 . Pr idik, op . ci!. , p. 1,3, a lenlé une explicat ion, mais compliquée et subl il e, 

qu 'on ne saurait guère re tenir. 
3 . lV, 10,, 5 sqq. 

--------------......... 
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Elle y est pathetiquement combinée avec la mort d'e la 'reine et 
, 1 

la célébration de ses funérailles par Alexandre . . Elle y appa- 1 

ratt comme, la cause déterminante qui motive fa repri,se des 
, , \ 

négociations et l'envoi de la mis !lion des Dix. ' 
Arrien et.Plutàrque n'ignore~t pas l'anecdote; ~ais ils ne la 

fixent pas à la même date et ne lui attribuent pas la même por­
tée , Ils la, placent, le premier, un peu après la bata~lle d'lssu's 1, 

c'est-à-dire vers la . fin de 333, le second, après le ref~s des 
off'res relatives à la ligne de l'Euphrat~ 2, c'est-à-dire, si nous 
avons bien établi la chronologie des faits, un an et demi 
environ plus tard, et ni l'un ni l'autre ne 'signale le moindre 
rapport entre elle et la marche des négociations. , 

Il n'est donc pas douteux que, sur le thème réel de la 
e,lémence d 'Alexandre à l'égard des captifs, Quinte-Curee, ou 
l',auteur dont i.l s;irispire, a brodé d'une façon romanesque en 
vue d'augmenter l'intérêt. 

Quant à Justin , il double l'invraisemblance par l'ineptie. Il 
rapporte, d 'accord avec Plutarque, que la femme de Darius , 
mourut en couches 3 ; mais il retarde l'accident dont elle est 
victime jusqu'à la campagne de Mésopotamie, soit presque 
deux ans après la séparation des époux. Même la grossesse 
'de Gargamelle ne se prolongeait que II: jusques a l'unziesme 
moys» 4 . 

L'épisode de l'eunuque a particulièrement excité l,' imagina­
tion des conteurs de fablelil, qui lui ont agrégé tout ce qui 
leur semblait propre à émouvoir et qui, pour rehausser les 

. efl'ets de scène, ori t modifié l'ordre des événements 5. 

Que vaut, daos ces conditions, la prière que Darius âdresse 
aux. , dieux protecteurs de sa patrie, pour que, si l'Asie lui 

' échappe, elle ne tombe pas en d'autres mains que celles d'un 

]. IV, I'20 , I. 

1 . Alex., XXX . . 
3. « e x eollisione ahieeli partus» (XI, Il, 5); «:X1toOavo'Jo"lj, È'I o,ô1a, l) (Plutarque, 

A./ex. , XXX, I) . 
/,. Faut-il faire, remollter jusCJu'à 'l'rogue-Pompée l'absurdité de sort abréviateurP . 

Nous ne sommes pas cn mesure de le dire. La bévue se retrouve dans Plutarque. 
5. Pour Diodore (X VII, 54, 7), comme.pour Plutarque (Alex. , XXX), la mort de' 

la reine Il suivi la dernière ambassade, au lieu de l'avoir précédée, ainsi que le veut 
Quinte-Curee. 
, / 

, , 

\ ' 



'lOTES sun L' lIl 'l'O ln E I)' ALEXA'W RE 

i juste enn Illi ct i gé néreux va inqueur 1 ;) Ell e srmble avoir 

été tenue l our au thcnlique. Plularque , à l 'i nstar de Quinte­

Curce, la reproduit: I( S'i l faut que le vici situdes des choses 

humaines m ettent fin à l'Empire des Perse!';, ne ouffrez pas 
qu'nn aulre qu'Alexandre soit assis sur le trôn de C-yrus~ . l) 

Chez l'ri n , l' invocation e retrouve, avec ce tte nu ance que 

Zeus, _ entendon s Mithra , - en est l'objet : «( Sij e dois ces e l' 

d 'ê tre le roi d l'Asie, n e tran [ère ma domination qu'au seu l 

A l exanclre~. )) 
Celle so rte d ' investiture dont le dern ier des Achéménides 

revêt le généralis ime de la Ligue co rinthienn e , cadre tout 

à fait avec la m ys tiqu e de Calli sthène : aus i a- t-on supposé 

que la tradition cl ~rivait de lui .1. Mai s' il l' a propagée, Il e 
a dû êt re égalem ent recueilli e pal' des autorité plus sérieuses , 

puisqu 'elle fl gure dan l'ouvrage qui n 'ad me t, ell dehors de 

ptolémée et Aris lobule, que de mention s di gnes de foi 5 . 

3. r e dialog ue entre Alexandre e l Parm ' ni o l1 es t , rarmi 

les é pi sodes Ill a rquants des négociations , celui qui fut le plu. 

populaire. Tous nos auleurs, à J' exce ption du seul Ju slin , 

le rapportent, et ils s'accordent à le placer lors de la g rand e 

délibéra ti on olL ful exa minée l'o[1're de ce sion de l'Asie cis­
euphratique. Le vainqueur des Perses ayant invité le' mernbre 
du Co n eil cl. éme~tre leur avis sur le propo iti o ns de Darius: 
(( Je les accep te rai ll , déclara Parménion , «( i j' é tais Al exa n­
cire ». _ I( EL l!loi aussi », répliqua le roi, (( si j ' é tais Panné -

nion G. II 
Quinte - Curee , tout Cil pa rant so n récit de consid érations 

morale dont noUS font gL'Ùce Diod ore, P lu tarque et Arrien , 

n'e n prêle pas moins à l'illusLre vétéran des enlreprises ma cé 

, . " II C quis li iac rc ' sil. quam islc lam iu slus I, osli s, la m misc ri cor s "iclor » 

(Qninl(' .. urcc, IV, ' 0, 3'J). 
1 . Alex ., X \ X, 5. Cf. de Alex. virt. , Il , li . 

3. IV, 10, 3. 
{,. Cr. PriJ.li k , up . cit., p. 5 , . 
5. Arri c n, dans cc passag e, puise aux "<Y"ILi"". So n récil débule pa r les mots . 

« j '~y o ~ x'J. ·ti, ï. 'i.~ » . 6. Diodorc. '(V II, :)1" 5; Plularque , Alex ., ,,(IX , 3, e l Apupltt. Ale." ., XI : Ar ri e n , 
Il , 15 , , ; Quinle-Curce, IV, JI , I l l. r. Va l ère-~l ax. iJl1 e , \ 1, '" 3; It ill l' f'oriwn 

Alnandri, XL ' V; J' , euùo_Ca lli sll> è ne, Il , ' 7 , 

1 
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doniennes un langage extrê'mement remarquable: (c Ale~andre, 
sans plus tirer l'épée, devenait, pal' traité, maître d'un royaume 
opulent . Aucun homme n'avait possédé encore, entre l 'Ister 
et l'Euphrate, des terres si vastes et si éloignées les unes des 
autres. C'était le momerit de tourner les yeux vers la Macé­
doine, plutôt que du côté de Bactres et des Indes 1. )) 

L'aimable conteur ne cède plus ici à l'aUrait de la rhéto­
rique. II s'exprime en historien. La politique dont Pal'ménion 
se fait l'interprète, en cette circonstance mémorablè, oppose, 
avec une vérité , saisissante, le programme des ambitions 
circonscrites de Philippe à la doctrine des conquêtes illimitées 
d'Alexandre. 

4. Ce système d'un Empire universel . avec un maitre 
unique nous est présenté sous la forme d 'un apologue que 
mentionnent Diodore, Plutarque et Justin: « De même que 
deux soleils troubleraient l'ordre et l'harmonie du monde ,' de 
même deux l'ois ne pourraient, sans amener des bouleverse­
ments et des révolutions, tenir à la fois le spectre de lu 
tcrre 2 • )) 

Voltaire s'est fort égayé de la comparaison. Il rapproche- ce 
langage de celui que Scarron prête au fou de Chades-Quint et 

' èonclut: « Alexandre était·il donc un don Japhet d'Armé­
nie 3 ?» Mais trop d'esprit nuit au sens historique. Résistons 
à l'attrait d'un bon mot et tâchons de compre,ndre. Nous 
sommes après l'expédition d'Égypte. Le Macédonien vient 
d'être assimilé , suivant le mode pharaonique 4, à Râ, qui est ~e 

.. . « Opimum regnum occupari posse condilione, non belJo: nec quernquam 
alium inter Istrum et Euphraten possedisse terras ingellti spalio intervulloque 
discretas. Macedoniarn quoque potius respiceret quarn llactra et Indos intueretur ,) 
(IV, Il, 13). 

:J. « ov~' 0 xOO'!J.o; GVOt\l ~), ù.û·J {J'J:wv :1)p";laiX~ OU'/:X'tCU :~'I i8icxv OtiXxôO'~·fjlTi'l 'ta Y.:X':. 

:i~tv, o·:;(J' "1 (J~xoV!J.s'nl o'J!') fj(Xlj'ti.ÉtIJ'I izù ~, "Cw', ":~'I ~Yé:IJ.fJ 'I[(X'J à::xpclï.W~ z~ù o:a't~aeiG:b)~ 
ë;ta!J.É'Juv èl" ôV'Jat:o » (Diodore, XVII, 54 , 5); t\ fJ.~'tt -r0'j'} YYI'J ~io[ou; e·jo, tJ.~'t~ 'tTjV \ 

'Al1i"", a'JO [:1 "11'),'1; ii1tC'fLi'lZ,"» (Plutarque, Apopht. Alex., XI); " neque mundulll 
, posse duobus solibus regi, neque orbem summa duo regna salro statu terrarum 
hahere » (Justin, Xl, l', Ifi). 

3. Le PYl'I'honisme de l'Histoire, ch. IX, éd . Louis Molalld, chez Garnier, t. XXVII, 
p , ,51. Cr. Dosson. Etude sur (!uinte-Curce, p. '9°. 

4, Voir Maspero, Comment Ale:randre devint dieu cn E!lyp/e. dans l'Annuaire de 
'l'École des Hautes-Études (sciences historiques et philologiques) , 1897, p. ,,3o . 

IIADE'!' 



Soleij1. En quillu.ntl a vaUée du Nil, il reste tout in\prég
né 

de 

la théologie solaire', C'est là, je crois , cc qui noUS expllquc sa 
réponse. Comme il appartient à la famille solaire 2, so n père 
divill a (( rassemblé sous ses sandales tous les domaines, tous 
les pa~s étrangers~ " et c'est ainsi que l'hérllier des pharaons 
prélude à ce rôle de maître du monde (1.ocrlJ·07.pi"t[llP, oêcr .. 6,·r, ç 

'à;-:J.:lU) dont le hylOneS orphiques invcstirentl1élios
4
, 

Qu'Alexandre, en 331, ne se soit point enfermé daos les reven -
d icalions panhelléniques de l' École d' Isocrate et que, dépassant 
les objectifs visés par la diète fédérale de Corinthe, il ail 
pl' ' tendu à la monarchie u niverse\le 5

, je Ji' aperçois 1 à rien 
dï nadmiss

ible 
à celle date. Le prêtre d'Ammon a rendu 

l' o racl e en vertu duquel celui que le dieu du sa nctuaire 'es t 
donné pour fils doit régner sur Lous les hommes

6

• L'apologue 
des deux soleils noUS ol1"re une synth èse imagée du rêve poli­
tique et religieux dont le ro~al pèlerin de l'oasis libyquc avait 

été demander Ll Zeus la sanction céles te? 

1 x.. LES ANTGCÉDEN'l'S , IllSTOlllQIJ ES 

Comme toutes le discussions diplomatiques , cel les qui se 

déroulèrent après la bataille d'Issus firent élat des événemenls 
antérieurs. Darius, dans la leUre confiée par lui à la première 
amba sade, trace, des relations de la Pel" e avec la M.acédoine, 
un tableau destiné à établir que celle·ci est responsable du 
c.o nllil acluel ;. Phil.ippe, tout d'abord, ava it él ( l'ami el l'alli é 
d' A.rtaxerxès; puis, à l'avènemenl d'A.rsès, il avait ouvert les 

'. A. Erll1t1 n , La /lcliUion égypticnné, '9 0 7. p. I ~ . 
1. Ma.s pel'o, op· cil ., p . "3. 
3. Akllla

r
, Let Stèle du SO ltUe, ,la "S le S[,hinx , l. XXI, 10

21
" p. 7' , 

,,. Or"hica, éJ . Alle l , /l ymnc VLl l , II e t IG. Cr. I.\app, dans le Lex i"on ele \l.05c1l 0r , 

s. \. Helios, col. 2u,I, . 
5. (( 1top' ~'i,; " ,," 0 ) ,(')" l'.O'I'''?!.''''; )) (l)i odo rc . XV II, 01" (i ) . 
G. \)iodo ro, X,V II , 5 ', 2; PlularquO, Ale",. , XX,V llI , 3 ; Quillle ·Cu l'ce , IV, 7, 2G ; 

.IL1 s l in. XI , ", ' o . 7' POLIr W. W . T a m (J Olll·/I . heU. S tud . ,l. XLI, ' \1' " p . 1- '7)' l' id ée d o la dO IlIÏ · 
nation mOll<,lialc d''\ le ;(u lI ,lre Il'a pas de vale ur h isl riqu e: c'es t UII mythe illve nlé 
par le, fabr ica nts do r o man s. Ce lte théor ie nous m ontre , par un c;(empl c typiq lle, 
co m

m ell l
, al' ec IIne scic nce m érilo ire , on pout, il force d 'anal ysCS, perdre com pl è te­

m oullhl vue les é vid cll cCS culminanlcs d ' lin suje t. Que ls s lit Ics ch efs des g rand s 

peuples ua l' Auti ([uil6 qui n'onl pas nourri do semblable. ambitions? 
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hostilités contre ceprinc.e, sans que rien, de la pa~t du 
Grand-Roi, y eût donné . prétexte. A son tour, ,Alexandre, 
quand lui, Darius, ' fut monté sur le trône, bien loin d'envoyer 
à Suse des ambassadeurs pOUl' affermir l'ancien pacte d'iilliance 
et d'amitié, avait envahi l'Asie et causé nombre de maux aux 
Perses, obligeant ainsi leur souyerain à combattre pour la 
défense de. sOn pays et de son Empire 1, 

A ces griets émanés de la dyr'lastie achéménide, le stratège­
autoCl'ate de la Ligue corinthienne oppose ceux des peuples dont , 
il est le vengeur et le chef: jadi&, invasion de la Macédoine et 
de la Grèce par les ancêtres de l'accusateur; plus récemment. 
appui donné par Ochus aux Périnthiens contre Philippe, avec , 
en voi de forces militaires en Thrace, donc, agression à main 

armée et violation de territoire; puis, quand Darius, d'~ccord 
avec Bagoas, eut massacré Arsès et usurpé le trône, assassinat 

. de Philippe à son instigation, comme le monarque illégal et 
criminel l'a déclaré dans une lettre publique; enfi~, pou'r 
rompre la paix donnée pal' Alexandre aux Hellènes et pousser 
à la défection ses alliés, intrigues de toutes sortes en Grèce, 
missives, émissaires, distributions de sommes d'argent, 
qu'aucun État n'a du reste acceptées, à l'exception des Lacédé­
moniens 2, 

- Ces deux lettres royales, telles qu'A l'rien nous les a conser­
vées, doivent être tenues pour authentiques, Elles gardent la 
vivante empreinte du monde contemporain, Celle d'Alexandre, 

en particulier, renferme toutes les garanties, de fond et de 

forme, qui décèlent un document sûr. Tandis que Darius, 
fidèle au protocole achéménide, donne le nom d'Artaxerxès à 

son deuxième prédécesseur, c'est l'appellation d'Ochus qu'em­
ploie l'adversaire, et cette divergence mème, comme l'a nolé 
Droysen 3, atteste la valeur politique du texte. A utre ~expressioll 

significative: « La Macédoine et le reste de l'Hellade '1 )) , ·Il ya 
là un rapprochement de termes qui provient en droite ligne 
du régime de l'Union corinthienne, Parmi les faits que cite . 

1. Arrion, IL, lit, '. 
2, Arrien, Il, .4, 4-6. 
3. Hist. de l'Hellénisme, t . l, p. ' ,68. n .•. 
4. Arrien, 11, 14,4, 
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A lexundre, les uns, comme l'inter venti oll des Perses au si ge 
cie Périntlie , sc trouv ent con fi rmés aiH urs \, les au tres, comme 
la pa rti ci pation du Gra nd-Hoi à l'ass 'lss ina t de Phi lippe, ne 

so nt relatés qtdci ct révèlent une caution indépe ndante . 
On en co nclura que la leUre du vainqueu r d 'Iss us n'a pu 

~ tre éc rite que par lui , tell ement elle témQigne d' un e connais­
sa nce perso nnell e des choses, tellet11e ll t elle rellète d' till e 
fa ço n intime les id \es ct le caractère de celui à qui e lle es t 
a ttribuée 2 . 10 U S sommes en présence d'une pièce olIicielle, 
empruntée par le premier histor ien qui l'utilisa, soit aux 

archi ve~ d ' la Macédoi oc, soit à celles de la Perse a . 

Dariu s, lors ele ses premières ouvertures diplomatiques, 

avait posé ÎIIJirec temel1t une question esse uliell e : cell e d u 
tilre royal. Ici, lout de suite, Alex.andre va d roit au fond des 
choses, ct ses cOll clu sion , qu'o n relève chet Arrien, répon 
lIent , avec un e vigueur cl une n etteté complètes, au X. prém isses 
indi quées par Quinte-Cu rce. La délivran ce cles ca ptifs n 'es t 

qu' un poi nl seco ndaire. Que le va in cu sc rende en perso nne 
an cam p du 'vainqueur, ou, s' il I ~ préfère, qu' il envoie une 
délégati on des Amis pou r recevoir toutes les ga ran ties co nve­
nables.

1
: il ob tiendra ce qu'il désire; il re nlrera en possess ion 

des siens; il sera éco ulé dans ses au tres l'equètes . Mais 

Alexa ndre, par la vo lon té des dieux , est le maLlre de l' Empire 

, . Diodore, X VI, 75, , . 2. La ré cl ~cU o lI de Q lIill le ClIrce ( IV, " t) sq.) .'écarle cl ' ce ll e d'A rri en : c li c 
cl é lu ill

e 
le pass:Jg'c re laU r all 11 glle r res m éd iqll CS; c li c reprodllill 'acc ll s:JliO

Il 

de co m ­
p li cilé d an s l'a 5sass ill ;)l d e P hil ippe, lI,ai s la isse d e co lé l' a l1'<

l
ire d e Pè rinlhe; e n 

rova ll c l, e , c ll e c IIli e lll ' "~ reproch e 1I0 Uvea ll , co ill i d 'avoir c herch é à soudoyor, 
,nol'"nl1a,1l ,", e SO lllll1 0 d e 1. 000 I.a lollls , 1111 lTIe llrlri e r qu i rraPI or:Jil .\I ex~ ndre. 
SlI i van l sa cO lllulTl e, le co nl e u r lalin l1' a re l ' JIll qlle c' qll i 50 prèle iL l'o l1'lI s ion d o 
pe nsées 1I10 ra le;. Cela n e \ eul pas Jire qu'il ail l iré son réc il d ' lIl1e alllre so urce que 

l'écriv ain g r ". 3 . S Llf ce lle J Olll>le qll es liOI1 de provenance c l d 'aulhenli c ilé , j'abonde dan s le 
se ll S ci e l'ridi k. (01'. (' il ., p . 50-56). Les doules .élevés par Beloc ll (G,'iech. Geschichte, 
l . Il , p . 61,0, Il . , ) 1Ie sc fUllde l1 l pas su r des l' a iso l1 s cO ll vu inca nlcs e l h ae rs l (Gl'sc ltichte 
des J/c(lw

1

S/I1I1S, l . l , ~ ' "d, p. 37ft · 37 '" ,1. , ) l eur ob.i('cle les n Ollvea u x é lém ents d 
co

m
parai so ll e l de co nco rdance que p roc llro Did) ,nc(C r. \)icl l' m u, 10, 5ft sq. e l A l'ri en, 

Il , ,ft, 5). 1\. « 7t É I~7t . ~\ " iY. , t ""1 "1 ,"")'1 ,iY. ""'l'oiY. ):n'\IfJIJ. i "oJ ' ») (Al'I'ie u, II , \ !" 8); « d abimu s 

!ide m i1l1pune vu nlllrullI " (QuiLlle-C urce, IV, " li,). 
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perse : ~~ fait, p~isqu'i1 oc~upe le 'pays ~; dans l'opinion, pui~­
qu'il a ma~nte.nant à ses côtés une foule d'anciens défenseurs 
de l~ cause 1 ad verse qui sont · venus réclamer sa protection et 
obéissent volontairement à ses ordres 2; en droit, car la 
victoire fait d~ lui le dominateur de l' Asie entiè~e et il exige 
qu'on le salue comme teP . De no~velles ambassade~ ne 
trouveront accès auprès de lui que si elles lui sont adressées 
~n cette qualité de roi d'Asie 4 • Les deux belligérants ne sau­
raient ·être placés sur un pied d'égalité: l'un cç>mmande et 
l'autre doit recourir à lui comme au dispensateur suprêmes, 
faute de quoi il serait traité en coupable delèse-majesté 6 • 

La possession de la souveraineté, voilà le débat capital 
qu'Alexandre, au cas où. Darius ne se rall~erait pas à .ses 
vues 7, tranchera par les armes. 

L'ancienne controverse de Chypre, quand il s'agissait de 
. savoir si Évagoras obéirait à Artaxerxès comme un roi à un 
roi ou comme un esclave à · son maltre, r,enaissait en des 
circonstanc'es autrement dramatiques, sur un théâ tre autre-

1 ment vaste, dans des proportions autrement grandioses. On 
assistait à un brusque retournement du principe fondament~ l 

de la monarchie perse. Il y avait conversion et absorption du 
vieux droit dynastique des conquérants iraniens par le 
conquérant macédonien. L' orguei 1 argéade su pplantait la 
superbe achéménide. Darius, qui, en ouvrant les négociations, 
regardait la dignité royale comme la propriété exclusive des 
h éritiers de Cy~us, n'était plus toléré qu 'à titre de vassal 
d'Alexandre. 

Telle fut la réponse que l'un des Amis , Thersippe, eut mandat 

1. « :-~'J y"l:)Pa.·/ SZld, 'tC;)'1 OSl";'lV !1.fH ~6'1th),J» (Arrien , 11, I ll, 7); « diis ~ro Ineliore 
stantihus causa, magnum partem 'Asiac in ditionem redegi meam , (Quinte· Cu ree , 
LV, 1,1 3). ' 

J, {( &1.o'rt's; ~·Ja1'p~rE.jr)·J,,:,o:t !-LU' èlJ.Q0 1) (Arri en, JI, rl" 7). 
3. « \2; O~\I è:~f)0 -:T1Ç 'Arr{a.:; cX1t,zfj"ll'; %"Jptf)"..) (l'l'Cf); ';jxt 7tpo.; È!lÉI1) (Arrien , Il , 

14, 8). 
4. « () 't:t. 'j 1tÉf.L7t1):; 1t~p' Èfl.i, (;) .; 1tpo.; ~'Xlj't),s~ 1'1'1; 'Auta. ; 1tS!J.7tf )) (Arrien, Il, 14,9). 
5 .. ( W'lôÈ &, È~ i'1j'f)'J È1t t r:rTÛ.),E, à),).' (;); 'l.'JP{0 ,Iv'":t 7t~'/ttd'l T(;W tj' (ii'i ~pi~Ë , El' -;rJ"J 

ûi'~ » (Arrien, Il , , l" 9)' 
. . 6. «Èy(~) ~f)'.JÀEVrjf)!-lC(t 1tEpl (}'rJv c;.:; à:t3l'l.-()Û'/TQ:;)) (Arr ien, Il, 14,9); .. memento non 
solum regi te, sed e Liam tuo sc ribere )) (Quinte -Curee, IV, l, 14.); « reg num omne 
petit» (Ju stin, XL, 12, 2). .. 

7· «el il' èt"T,).i;",ç mpl ~'~ç ~<XO",),d (X ;» (Arrien, II, 14, 9). 

\. 



de remeUre' . Il a compagna les messagers perses, qui re lour­

naient vers leur maHre . Ses in slruclions 'lni prescrivaient de 
Il'engager, sur aucun point, de t.ractations verbales avec le 
destinalaire de la lel.lre 2 . Le jeune roi victorieux n'cntendai \ 
point que l'on diseutût sur la légitimilé de ses prétenlions à ln 

monarchie asiat ique. 
Pas plus que les oU'res de Marathos, celles de Tyr ne modi-

fLl~ rent les dispositions d'A lex.andre. Ces olfres nouvelles, on 
l'a vu :J, comprenaient une rançon ponr les prisonniers, la 

cess ion de co ntrées en deçà de l'Halys, la main d'une prj~­
cesse royal e. Voici, d 'après Quinte-Curee, ce qui, dans ce l\.e 
seconde entrevlle, rllt répondu aux plénipotentiair s: « Dar ius 
promellait cc qui ne lui appartenait plus . Il accordait en dol 
la Lydie, l'Ionie, l'Éolide, les côtes de l'Hellespont: mai s 
toutes ces provinces étaienl déjà le gain de la victo ire. D'ail ­

leurs, en traversant la mer , le chef cle l'expédition n'a
vait 

jamai s entendu sc contenter de la simple annexion de la 
Petile Asie<l, cc qui eût été un bien mince bénéfice pour un e 
gue r re de celte importance : ses desseins visaient à ranger 
tiOUS son sceptre Persépolis, capitale du l'oyanme enn'emi , el 

Baclres, ct Ecbatane, et les de rniers confins de l'Orient
6

. » 
La manil're donl s'exprime ici Alexand re es t en p:ll'rait 

accord avec la réalité hi storique et rien n'e mpûche d 'admellre 

qu'un lei langage aiL été véri\ablementle
llll

. 
Arrivoll , ü la <.lernière répon se, celle que provoqua la 

l\li55ion dep, Dix. Elle a pOlir préamblli e la délibération d u 
Consei l 011 Pal'luéni on défelld la thèse des cO llqllête" mod érées 
ct de :; limites l'es trei lltes. Contl'e celle politique utili \aire, Cjui 
sc prend li l'app:ü l'une ranç'o n, le Ilouvel Achill e dresse SO li 
idéal de gloire: la gloire, cl nOIl l'a rgent, voilà cc qu'il amb i-

1. Al'l'ie ll,ll , 1'1, '1 ; QUilile-Clll'ee, IV , l, 1'1. COOllT10l'a s u ggé r6 Droysen ( /l isl. 
de !'J/dlèllismr, l. l , p .• li8, n. ~) , ccl all1 bn ssar)il ll r es l id onliqll e "" perso nnage 'I" ' un 
le ü e é pign'l,hi qll c d o Nasos eiLe pal'Illi le s Am is roya ll~ : Il ~W'I (,ol; rl:xcr I ')"~E" Ir/ 
'j'ti.o; ,) (\) ill c lIl> rgl'r, Orient. !l'" inscr., l. \ , Il" ' , ) . 

•. Il ~.~ ;;w.l.Éy e"Ocl.'. ·j7t è ~ ~:~~E'/I) ; " (Arrien, Il, I l,, l, .) 

3 Pills h anl, p. 3ü. ',. 1.0' Le rm s donl ,0 ~o rl Qllinlc-Cllrcc: (( Il n Cilieian1 alll Lyd iam ,) ( 1 V, 'l, 1\) 
50 nl

llli e 
''''l'ialile d o la 1'01'1111110 eO llranll11e nl c mplo) ûc par los hommes d ' \;: l a l g recs 

e l. dOlll il a (, II·· 'I" os li o n ci-ùcss lI s(p , 30-37) 

5. 1 V, ", 8. 
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tionn(ll. Pour qui est, non un marchand, mais l?-n roi, il serait 
plus noble de rendre eri pur don les capiifs que de monnayer 

leur délivrance 2 • Peut-on davantage se con~e"Qter de misérables 
satisfactions territoriales? Qu'offre généreusement le vaincu~ 
L' A.sie jusqu'à l'Euphrate. Mais Alexandre a franchi le fleuve 

et les limites proposées en dot sont c.~lles que lui a dévolues la 
fortùne des armes 3. On lui c'ède une parcelle infime, alors 
qu'il vise la possession totale 4. Darius croit le combler en lui 
octroyant la main dè l'une de ses filles , Beau parti que celui 
d'une prinèesse ' réservée à l'un de ses esclaves! Bel honneur 

que d'être préféré à Mazée pour gendre 5 ! Est·ce que, mêl1le 
contrairement à la volonté du père, le vainqueur, s'il lui en 
prenait envie, ne serait pas en mesure d'épouser celle qu'on 
lui destine 6? 

Puis, en disciple d 'A ristote habitué à sortir du cercle des 
faits pour s'élancer dans la, sphère des idées, il résurpe en 
une image concrète le principe de sa doctdne : de même 
qu'un soleil unique éclaire le monde, de même il fa~ t aux 
hommes un maitre unique. L'enjeu de la lutte entre l'Aché­

ménide et l'Argéade, c'est la monarchie universelle. 

Hécemment, en traitant un petit problème de topographie 
militaire, un érudit montrait qu'on pouvait à l'occasiQn 
s'appuyer sur Quinte-Curce, « ce romancier flétri de l'épilhète 
de Ideilarchisch, ce qui, paraît-il, est le comble de la honle' 1). 

Pour le gros problème d'histoire diplomatique dont on vient 

1. l pcellniam quam g loriam mallem, si Parmcnio essem " (Quinte·Curec, 1 \', Il , 

l~); « 1tpo't'qJ:~r.rcx.; "C~v €.jÔI) ~{(X'1 7(~),V ~ WPEW'/) (Diodoro, XVII, 54, :1); « fJV! E. xpy/p.a 'tll) 'l 
e.r.,.o",,» (Arrien, Il, 25, 3). . . 

1. « me non mcrea lorcm esse, sed rcgcm: captivos honc;liu s dono dabimlls 
quam pre tio remittemus)) (Quinte-Curee, IV, Il , I l, ). 

3. " ulLra Euphraten sum : summum do Us terminum castra mca transeunt» 
(Quinte-Curee, IV, Il, 19)' 

li . ' u ().J-ra. 't.~; ÂCtlpcx :; ÀCX 6EtV èt;'J:t. T"((Ç 7t"cXa°'l ç TÛ !J.zpoç 1) (Arrien, Il, 25, 3) 
5. Quinte-Curce , 1 r, Il, 20 . 

6. ~ rT,f.''''' ;;" 1 """ où a,Où'lTOÇ a",poio'J • ( Arrien, ' 1I , .5, 3). 
7. E. Cavaignac, A propos de la bataille d'A lexandre contre l'orus, dans le Joumal 

asia tique d'octobre -décembre 19.3, t. CCIII, p . 333 . 

.......... ------------~ 
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d'é tudier les face s i obscures et si diverses, le dit roman ­

ci l' Il e au rait rtre co nsid éré non' plus comme un e autorité 

négli geable. 
De ce que nouS r avons vu s' abandon ner ~\ l 'aUrai.t des 

r éfl ex ions moral es et des oppos iti ons p ychologiques. n 'e n 

co nc luons pas que son Œllvr es t , hi stor iqu ement, san noyau 

ni ~nbsta n ce. Bien au contraire, dan s le débat ouvert en 333 
sur la que tion de l'Empire , c'es t lui qui nous pré cnte la 
vers ion la plus neUe, la plus homoo'ène, la plus cohérente. 

Tand is qu '~\ mainte reprise on se demande si le co nscienc ieux 
Arrien a bien noté la suite des fa its , sans oubli , di straction 

ni lacun es, s' i l n'a pas commi s des er reurs en utili sant ses 

so urces, le g raci eu\: co nteur qu l 'o n a l' hab itude de lui 
sacril1 er donne l'impression d'avoir été le meill eur gard ien 

d' une tradition exce tl ente. Tout so n r éc it e ti enl. JI ' har­
moni e , d'une façon naturell e, avec ce qu e nous ayon s des 
événem ent et des h o mmes. On n 'y dé ouvre ni anomali es ni 

d isparates. 11 j tte par moments de vé ritabl es lueur . li 

s'a limente au foye r du réel . 
Sa ns dou te , dpétons-l encore, ce fond so li de s' ag rémen te 

de broderi s dues aux habi.tudes d'un certain ge nre li tlé raire. 

Mais n e nOI1 S laissons pas h ypnoti se r par le bril lant de la 

surfùce . Ces ornements xtérienrs n'e nlève nt rien au sé rieux 
de la trame. pour qui écarte le détail po tiche, ai ém enl 

d is ernable, el s' attache aux li g nes m allre. es, l'auteur qui , 
dan l' épi ode des négociations men ées entre 1 sus ct A rbèle , 
r~ pond le mi eux aux exigences de I" ef' prit est Quinte-Curee . 

Le (( romancier J), en ce tte circons tan ce, fait bonne figure 

d ' hi storie n . 

-------
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TYH, ' DELPHES ET L'APOLLON DE GÉLA " 
// 

Le siège de Tyr par Alexandre n'offre pas seulement un vif 
intérê~ militaire: il mérite aussi d'être étudié sous le rapport 
religieux. Deux des puissances divines les plus chères au 
monde grec, Hercule et Apollon, y jouent leur rôle et c'est SUI' 

cette partie du réèit des historiens que je me propose d'ât­
tirer. ici l'attention. 

Quand le vainqIJeur d'Issus pénètre en Syrie, il déclare.aux 
Tyriens venus pour lui apporter une couronne d'or qu'il ira 
dans leur ville sacrifier à Hercule et il invoque en faveur de 
son dessein une d.ouhle raison: l'une, que les rois de Macé­
doine tirent. leur origine de ce dieu; l'autr.e, que cet acte de 

, piété lui est enjoint par un oracle 1. 

~ais le gouvernement de Tyr refuse au prince héraclide 
l'acçès de la cité insulaire et, les hostilités commencent. Du 
côté macédonien, les chefs de l'armée sont réunis en Conseil. 
Alexandre, «( qui n'était pas apprenti à manier les esprits des 
gens de guerre», exalte le moral de ses troupes en l'acon tant 
une vision qu'il a ~ue la nuit flrécédente: Hercule lui est 
a,pparu en songe, sur les remparts de Tyr, ' et, lui tendant la 
main, le guidant, lui ouvrant les portes, il l'a introduit d!!-ns 
la citadelle 2 . Le devin en titre dè l'expédition, Aristandre de 
Telmesse, interprétant le .prél?age, annonce que Tyr 'sera 

. prise, mais à grand'peine, puisque la difficulté fut la marque 
, des tra<raux d'Hercule. 

A l'intervention d 'Héraclès s'ajoute celle d 'Apollon. On la 
trouve mentionnée, - nous ne savons d'après quelle sourëe, 
--; par l'rois auteurs : Diodor~; Quinte-Curc~ et Plutarque .. 

1. « Macedonum reges credere ab illo deo ips08 genus ducere, se vero, ut id 
faceret , etiam oracu la monitum » (Qufnte-Cufce, IV, " 3). 

" Quinte-Curce, IV, 2,17; Arrien, 11, ;8,1; Plutarque; Alex., XXIV, ,. 
1 \ 

, \ 

, , 

'1 

" , 



NOTES SUR L ' m STOIRE D'ALE~AND I\E 

Vo ici la relalion du premier : 
Au cours des guel'l'es punico-siclll cs, durant la période qui 

s'étend du débarquement d'Hannibal le Ma goniJ e près de 
Motyé , en 4

0
9, jusqu'à la paix concluc entre Carthage et 

Denys l'Ancien, en 405, Himilcon , s'élantemparé d'Agrigente, 

marche contre Gé la 1 
: 

« omme les Géléens possédaient , en dehors de leur cité, 
une immense statue d'Apollon , en bronze, les Carthaginois 

l'enlevèrent et l'expédièrent à Tyr. Celte effigie avait été consa­
crée par les habitants de Géla sur l'ordre de l 'oracle. Plu 
tard, les Tyriens, au tem ps du siège de leur ville par Ale ,- andre 
de Macédoine, outragèrent le colos e, qu'i ls accusaien t de 
combattre pour l'ennemi 2_ 1) Ce grief se fondait sur une vision 

qu'un des 1 urs prétendai t avoir eue et dan laquell e Apollon 
disait qu'il allaH abandonner Tyr: « Mai le peuple soupçonna 
que c'était là une fable imaginée pour favoriser Alexandre, ct 
déjà les j eunes ge ns se précipitaient sur cet homme pour le 
lapider, quand les magistrats, le dérobant aux poursuites , lui 
donnèrent comme asile le templ'e d'Hercule , 01.1 sa qualité de 
suppliant le préserva clu chàtimen t. Cependant, ais is d'une 

crainte superstilieuse, les Tyriens , assuj elti sant avec des 
chaînes d'or la sta tue à son piédestal, se figurèrent qu'i ls 
empêch eraient de la sorte le départ du dieu a

. l
) La place n 'en 

fut pas moins prise , et, d'après ce que Tim ée rapporte, elle 
succomba « le même jour de l' année et 11 la même heure oll 
les Cartl,a ginois avaient emporté l'Apollon de Géla. Pour 
remercier ce lui-ci de s'être fait l'artisan de la victoire, les 
Grecs lui o(l'rirent des sacrifices et lui a signèrent les p lus 

grands revenu s 4
. » 

La ver ion de Quinte-C uree es t l a suivan le: 
« Un des ci toyens de Tyr, en pleine assemblée , annon ça 

qu'Apollon , do nt il adoraie nt l' image avec une dévo tion par-

1. Sur ces événemen ts, je renvoi" à Gsell , /l ist. ollcie lll1e de l'Afrique du \ "rd, 
1. Ill , '9' S, p. 3-(;, qui Jono t: !a bibliograp hie Jes travaux a nlérleurs. Voir aussi le 
résumé dt: Pais, .'itoria dei!' I tatia allticn , l. I l, '9 ,5, p . " , -, ,6. 

o. Diodore, )1.111 ,108, 4. 
3. Diodore, XV II , IJI, 8, 
4. Diodore , XI II , 108 , 4. 
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,ticulière, lui était apparu durant le so~meil., Il l'avait v,u 
quilter la ville, tandis que la digue jetée en mer par les Macé­
donien.s se changeait en un passage . forestier. Bien que le 
çonteur fût de mince considération, la peur néanmoins les 
rendant enclin~ à prendre toutes choses au pis, ils lièrent la 
slatue avec une chaine d'or qu'ils attachèrent à l'au leI d'Her· , 
cule, patron de la cité, pensant retenir Apollon par le moyen 

. du dieu à qui Tyr était dédiée 1. )) 

Chez Plutarque, Apollon hante le sommeil non plus d'un 
seul visionn,aire, mais de nombreux Tyriens et leur déclare 
qu'il passe du côté d'A lexandre, parce qu'il est mécon ten t de 
ce qui se fait dans la ville. H Alors, les habitants le traitent 
comme un transfuge pris en flagrant d~lit de fuite auprès d~ 
l'enn~rrii .: ils chargent de chaines son colosse et le clouent 
sur sa bas~ en l'appelant Alexand'riste 2 .)) Plus tard, le roi, 
s'étant rendu maître de Tyr, dé livre de ses chaines ·d'or le 
dieu secourable, et, en reconnaissance de l'aide reçue, pres­
crit de lui décerner le vocable de ff Philalexandre 3 ». 

D~ ces trois exposés, qui ditl'èrent par certains détails, mais 
s'accordent pour le fond, il résulte qu'une tradition miracu­
leuse, peut.être consignée pal' Callislhène, attribuait à la 
faveUl' apollinienne une part considéraple dans le triomphe, si 
péniblement acquis, du généralissime de l'Hellade. C'est sans 
doute cel épisode de la défection du dieu que vise Trogue­
Pompée quand il dit que Tyr rut prise pal' trahi.son 4 . 

En quoi put consister au juslfl cetle trahison divine, rion ne 
nous permet de l'établir. Il ne semble pas que nous soyons 
en présence d'une fable inventée de toules pièces. Que les 
Macédoniens, en faisant irruption dans le sanct.uaire de Mel­
qart, y aient découvert l'Apollon de Géla lié par des chaînes 
d'or, nous n'avons aucune raison de n\voquer la chose en 
doute. L'usage d'enchaîner les slatues des dieux était fo~t 
répandu en Orient". A Sparte, Enyalios et Morpho avaient des 

1. Quinto.Curee, IV, 3, lI · "'- . 
,. Plutarque, Altx., XXIV, 2. 

3. I}iodorc, X VII, "6, 6. • . 
". ' " Per prodilionem capiuntur" (Justin, XI, 10, , l,). 
5. , Voir le Pausallias de Frazer, t. III, p . 336-33ts 
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fers aux p ieds l . A Phigalie , le xoanon d' Eurynome était lié 

avec des chaî.nes d'or 2 • On mentionne encore, parmi les 

images encltalnées , Actéon à Orchomène 3
, Dionysos à Chi os 

et Artémis à It l'y t hl'a~·~. Les 1'yriens pratiqua ient \e même' 
rite5 • A. l' exemple des Lacédémoniens, qui enchaîn aient A l'ès 

pour que le II Belliqueux » ne pû t jama is les abandonner
G

, il s 

durent, en eLfet , soil dès 405, soit au cour du iège de 33 2, 
enchaîner l" A.po llon de Géla, pui sque c'était une divinité 
étrangère. L'outrage en question, relevé par Diodore i, n 'em­
pêchait pa d"ailleurs une vén ération très vives. n es t vra isem­
blable que l'Apollon grec, tran sporté chez Melqart , tendit à se 

n ationaliser et à se confondre plus ou moin s avec ReshouP. 
Mais les Carlhaginoi's avai ent commi s un sacrilège en 

dépouillant le sanctuaire suburbain de Géla d'un ex-voto 

consacré en vertu d 'un oracle. Les 1'Y1'iens en avaient commis 
un autre quand ils acceptèrent le produit du rapt. Ce recel 
impie appelait une expiation . Celle-ci se fit lon gtemps 
allendre. Ennn , au bout de soixante-treize an s, ell e s'accom­
plit, grâce au prince de qui dépendait l'amphictyonic de l­
phique, et il y a l ieu de supposer que la pythi e, spontan ément 
ou à l'in stigation du protecteur macédonien , l'avait préparée . 

Géla , comme tant d'autres coloni es grecque, devait sa fon­

dation à l' oracle de Delphes 10 , ce qui induit à penser que 
l' oracle sur l'ordre duquel les Géléen s érigèrent leur colos e 

d 'Apollon était cel.ui d'Apollon pythien. L'cnl èvement de la 
s tatue de bronze par le Carthaginois d ' Il imilcon et son lran s-

t. « ",ia,,; Ècr~"1 s'l.''''' ' 1"loi).c'I;» (Pau , anias, III , 15, ?); « .(, )1 "r:P'~' SI.0·JGCl. "il,,,,; 

'itSp\ 70i.; TI;i)r;{n (Id. , III , 15 , Il ). 
l . Il zr

o
""" ~E ~à ~rj""""1 rr 'JV6ÉO'J(H '1 iû:.irr,;;,;» ( Id., VIII , l"~, G). 

3. « ;h0"fJ-É'/O" 70 !Ly"ÀfJ-" )) (Id., IX, 38, 5). 
Il. « ",,,per. Xio,; fJ-È:" ",,'1 ,!, '';'l'J rrO'' 0a0É"O", 'l.",' ",,,,p' ' l~roOr"' '''' 6E ~;, ;;00: 7 '(,; 

'.\ p::! fJ- ,60Ç ' (po lé mon , Fr . hisL. gr ., éd. Müll er-Didot , l. III , n' QO) . 
5. " T 'Jr

to
' ;;Errf1"~; èly",/.~."rr, l.!;y';":"" "',;;r,r;"i.,'.v)) (Plutarque . Ques tions romaines, 

6!). 
6 .• 011"0"" ~'I 'I ' F:'''J~I. lCJ'' '?!:'Jyo',~" rl;.'l:~"érrO:x' ",,""'1 È·IS 'l.';fJ-

s
·
lo

·
, 

7""; ",il"" )) 

( Pausanias, lll , 10,7)' 
7. "i'.",O·J::p'~"")) ( X1 Il , 108,4). 
8. « A 1'0 11 i ni s, quem eximia reli gione co lerent » (Qn inte-Curce, 1 V, 3, "), 
g. L' in 'criplion d ' nn scarabée trouvé à T y r dés igne le coupl e di vin Melqart 

Reshou f (de og ïl é, Mélanges d'archéo logie or ienta le, p. 81 ; Gsell , lIist . ancienne de 

l'Af ril/ ue du X orel, t.IV, p. 3 ' 7, n. ,) .. 
10. Voir f.:lie nne de Byzance etl'J.;tymologicum Nla:l num. s. v . l' É).Cl.. Diodore (Vlll . 

, 5, 1) nons a conservé le tex. le du ZVr,o:rfJ-0; d e la pythi e. 

--------------.......... 
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port ' à Ty.r ne purent laisser indiff~rent le sacerdoce del~ 
.. ·phique. O~ a' même cherché à . expliquer par ' u~ contre-coup ' 

des affaires punico-sicules l'idée singulière qu'eut ~uripidc 
d'introduire, dans la tragédie où il reprènait le sujet des Sept 

devant -Thèbes, un ~hœur de jeunes filles tyriennes : 
« Consac,rée à Loxias », ' dÙ ce chœur" « j'ai q.uitté les rivages 

de 'ryr et l'He phénicienne pour servir Phœbos dans son 
tempte ... Choisie entre toutes les femmes de ma patrie cO,mme 
la ' pLus belle otlrande qui pût être faite à Ap011on, je suis 
venue sur La terre des Cadméens: j'ai obéi à l'ordre qui 
m'envoie dans cette cité de La'ios, unie par le sang aux illus-
tres descendants d'Agénor 1.» , 

Voilà une pièce assez déconcertante et dont maints détails 
s,urprennent. L'inspiration littéraire du poète n'aurait-elle pa's 

. été motivée par un événement historique ~ M. Pierre Roussel 
s'est posé le problème . Il observe que, dans certaines cir:cons-' 
tances, des jeunes filles étaient choisies pour expier un sacri­
lège et détourf\er la coLère d 'un dieu, que, précisément, les 
Tyriennes d'Euripide sont adressées en offrande et converties . . 
eh hiérodules dans le temple d'Apollon, que, par suite, le 
rôle qùi leur est atttibué pourrait bien être en relation ' avec . 
un épisode contemporain" .celui de cl;ltte effigie de culte 
enlevée de SicÙe et transportée à Tyr: <I .l'hypothèse reste 
ouverte que les Tyriens, en retour et en expiation, - car un I 
transfert de statue n'allait pas sans risque de vengeance 
divine, - aient envoyé de jeunes esclaves à Delphes 'pour se 
gagner la faveur du nouveau dieu 2. )) 

Si le rôle prêté au chœur des Phéniciennes n'est pas de la 
fiction pure et s'il a été suggéré pal' une mission réellement 
venue de Tyr en Phôcide, queL ' fait historique devons-nous 
rechercher au point de départi) Ce ne saurait,être l:enlèvement 
du colosse de Géla. En effet, la chronologie s'y , oppo'Se. La 
ruine de Géla est de l'été 405 3 • Euripide meurt une année 

, 1. Euripide, Phéniciennes, v. '02- 205 ... 4-219, lrad . Hinslin, t. Il, p. "'.'8 . 
• • . Je complèle le résumé de la /levue des Éiudes grecques (t. XXX, 1917. p. Iv). à 

l'aide de' notes mallu~crites qui furent utilüées pour la communication et que m'a 
obligeamment communiquées l'auteur. . 

3. ~'ougères. Sélinonte, p. 1>0; Gsell, llist. Q"cienne dc l'AJi'ique du Nord, t. Ill, p. 5 . 

'1 
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auparavant, en {lOG, chel: Archélaos, à la cour duquel il séjou r­
nait depuis {1 07. L'O,'csle date de L108. Les P héniciennes furent 

j ouées après l' And/'omède, qui remonte à Ù 12; on les place 
en tre [Ill et Llog 1. Mais le pillage de Géla n'est pas le seul clOllt 
les Carthaginois aient l'ait bénéficier leur métropole. Dès le 
V L

O 
siècle, Malchus expédiait à l'Hercule tyrien la dîme du 

bulin ramassé par' lui en Sicile 2. pour ce qui es t de l'Apollon 
de bronze incriminé de désertion, lors du siège de 332, Qu inle­
Curce remarque à oe propos que les Puniques avaient dépouillé 

bien d'autres villes que celle d'où provenait la statue
3

, et 
qu'ils furent aussi curieux d'orner Tyr du fruil de leurs raUes 

q~e leur propre cité de Carthage 4. 

Or, en ùog, à la date qu'il est plaus ible d'adopte r pour les 

Phéniciennes, l'hellénisme avait subi une calamilé beau coup 
plus complèle que ne le fut, quatre ans plus lard, la prise de 
Géla, à sa voir la destruction de Sélinonte 5

. Victorieux, les Car­

thaginois s'élaient complu, avec une ingéniosité diabolique, à 
piller les trésors sacrés des tem pIes 6, à ne mon trer de clémence 
que pOUl' mieux dévaliser les sanctuaires?, et, quand un e 

députation syracusaine vint 1'appeler Hannibal le Mago
n ide 

au respect des édil1ces religieux, elle avait reçu du pol iorcè te 
la réponse que les dieux de la ci té l'avaient désertée par dépit 

conlre les habitanls 8
• 

Apo llon fut assurément des premiers à souU'rir du désastre; 

cal' il était, de la part des Sélinonliens, l'objet d'un lrès 

gra ttd culte, attesté par les monuments et pal' les mo n-

'. Cf. "V ilamowilz, Analec ta EUl'Îpidea , p .• 07 · 
2 . Justin, XIII, 7,7 . Voir Gsell, lI ist. allcienne de t'Afriqlle du Nord, t. l, p. 30

6
. 

il. Ce serait , J'après lui (IV, 3,22), Syracuse et non Gé la . Il Y a là une en oll
r 

cer taine. Ce qui explique la confusion, c'es t que. Jan s la I;uerre 011 fut en levé le 
co losse. ~yracusC était l'a lliée de Géla et vint au sccours de G61a (cl'. Pais, Stod" clet/' 

Ita liaa/ttica, l. ll , p ••• 3- 11 4). 4 .• multisque o.l ii s spolii s urbium', a semet cap tarum, nOIl Cartll agiocm m ag is 

qu am 'l'yru ru oroaverunt» (Quinte-Curee, LV , 3, ,,). 
5. Le \Jillage de Sélioollte ct d'Himère, auq ll el aboutit l'expédi tion de 4

0
9, 

n'avait pas manque, d'at t irer l'allention de M. Pierre HOll sse l, q lli , dans la no L 
m anuscrite analy sée ci.dess ll s (p. 55, n. 2), se demandait si ce n'était pas sur le 
butin provenant d'une de ccs ùeux v illes qll'avait été prélevée la s tatu e expédi ée 

à Tyr. 6 ... Œ'Ji;~Œ("" ~~" "1 Il·j.,,'; Y.IlÛ<sp,"vo'r~" 1to),';to).wxv" (Diodore, XIII, 57, 4). 

7, « 0"",; 'roI, ; .0,'1 Ù",;')'I '1IlO'J; Œ'J)"~ŒW:>:"» (Id., Xlll , 57, 5). 

S. Diodore , Xlii , 50 , 2. 
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naies!. Les archéologues lui attribuent deux des temples dont 
les débris jonchent le sol de la ville antique: l'un, sur 
l'acropole 2; l'au~re, sur une des collines de la périphér~e : ce 
dernier, auquel s'applique la désignation populaire. de r PiLeri 

, dei Giganli 3 , était effectivement une des œuvres colossales de 
1'architecture grecque 4. 

Que l'infortune d'un des plus beaux centres apolliniens ait 
ému le monde hellénique et qu'elle ait particulièrement retenti 
à Delphes, on est en droit de le conjecturer. N'oublions pas 
ia situation exceptionnelle de la ville fondée à la lisière des 
territoires phéniciens de Lilybée, d'l~ryx. et de Panorme, son 
rôle de vedette audacieuse, de sentinelle perdue faoe à la 
menace carthaginoise: «Trop avancé ll, nous dit M. Meillet, 
« le poste de Sélinonte n'a pas subsisté; mais les ruines de 
'ses temples, dàns leur beauté grave et un peu rude, attestent 
la volonté de durer qu'ont eue ses citoyens, leur foi dans la 
force invi~cible de leur nation 5. » La chute de l'entreprenante 
cité « inaugurait le démantèlemen t de l'hellénisme en Sicile 6 Il. 

Aussi, bien que Sélinonte fût l'ennemie d'Athènes, se peut-il 
\ . 

qu'en 409, alors que Tyr servait une fois de plus sans doute 
de réceptacle aux razzias puniques, le besoin de soulager la 
conscience grecque ait déterminé Euripide à composer le chœur 
des Phéniciennes avec des hiérodules venues de la métropole 
des spoliateul·s. 

On hotera que les jeunes Tyriennes, en se présentant àu pu­
blic, l'aver.tissentqu'elles ont dû traverser il la l'ume la mer d'Io­
nie, parce que (( le vent d~ouest galopait dans le ciel, en mugis­
sant, au-dessus des étendues liquides qui baignent la Sicile 7 Il. 

[ . Parmi les nombreuses pièces frappées au type d'Apollon, on signalera surtou t 
les tétradrachmes où le dieu est figuré en Préservateul' des maux, 'AÀ.~["!X)(OÇ (Fou-

. gères, Sélinonte, p. 105). . 
2. L'attribution du temple C « à un dieu lumineux comme Apollon _ semble 

« confirmée par la position d, la métope du quadrige, au milieu de la façade est. 
(Fougères, ibid., p. 2 [6). 

3. F\>ugères, ibid., p. 9. 
4. Sur cet Apollonion (temple G), voir Fougères, ibid. , p. 245,249-250, 25[, n. [. 
5. Aperçu d'une histoire de la langue grecque, 19[3, p. 75. 
6. Fougères, Si!linonte, p . 117- ' 
7. Phéniciennes, v. 208-2[3. Vers difficiles à expliquer, m'écrit mon ami Pierre 

Roussel: «On s'est demandé comment des femmes de Tyr pouvaient être arrivées à 
, Thèbes par la mel' Ionienne et poussées par le vent d'ouest. D'où l'hypothèse, lor-
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'l '~ aurait- il pas là une allusion à la rafal e qui secouait alo rs 
la g rande li e dont les Carthagi noi ct les Gr 'cs se disp utaient 

la posses ion avec tant de fureur ? 
Sans plus nous attarder sur cc terrain hyp tb étiqu.e, voy ns 

i, à défaut d'Euripide, la Pythie ne s'e t pas souvenue des 
co mptes à régler avec le Phén iciens. Quand Alexandre co m­
munique aux ambassadeur de T yr so n intention de sac rif1 er 
dans la ille insulaire, il ajoute qu' il obéit en cela aux pres­
criptions de l'oracle 1 . De quel oracle s' agit-i l ? On ne peut 

guère so nger qu'à Delphes . 
Philippe, lorsqu'il vint, en 366, ap rès la fin de la guerre 

sacrée 2 , s'était fait conrérer la promantie a. Son fils avait un 
sentiment trop profond de la va leur politique des in lluence 
reli g ieuses pour renon cer à celle o'lorieu e préroga tive. Plu ­
tarque nou le montre sc rendant lui au s i à D lphes , aOn de 
co nsulter la prophétesse sur l'expédition d'A ie, et la co ntrai­
gnant à lui répondre ". Antérieurement, la Pythie avait « phi ­
lipp i ,5 Il. luI doute que~ de gré ou de force, ell e (( alexa n­

drisa n. pui sque le vœu, formé par le j eun e conqué ran t, cl 
célébrer à T yr le culte d'llercule 6 , eu t la sanction d'un orac le, 
cet o racle fut , selon toute vraisemblan ce, cel ui que dom in ait 
le pré ident du Conseil amphict-yonique : l'oracle cl ' Apo ll on 

Pythien. 

l11u léc drjà par Morailis, re prise par ~lurra y dans son édilion, que ces hi é rodnl es 
Ic na ie ul d e Carth age; mais il y a de grosses o l,jcclions (cf. Co rsseLl , J)ie lIeima! tler 
Pholl issell des I;urip ides, dans le /lhei/lisehes ,\Iuseum, l . LX. 11, I Q", p. ü3 1.G3j ) " . 

1. « o raclli o m on ilum • (Q uinlc-Cu rce, IV,', 3) . 
• . Cf. 11 m o lle, lilllL. Co rI'. "elléll . , l. \ X111 , 1899, p . 5 '7-

518
. 

3. D ' moslhène, l'hilipp iques, 111 , 3 •. Pourlesells dcce lex l , vo irP I,.- !': . Legra nd, 
Rev. lit. gr ., t. X111 , 1<)00, p .• 86-288. Cf. Uourg ucl , Heu. li t. ane., l . XXI , IQ'Q, 

p. 8I. 
4. Alex. ,.'UV,3. 
5. " lol de J) "mos lhè ne (Eschin , Cu ll!re (;tésiphon, 130). 
6. « 1'y rum se ire ve lle ad vo la Hercul i reddcnda~ (Ju stio, '-l , I D. 10) . 
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De to~tes les énigmes 'que soulève la grande anabase, il n 'en 
est guère qui fournisse une plus ample matière aux discussions 
épineuses que le voyage à l'oasis de Siouah, Si l'on néglige 
les nuances de détail , trois grosses questions nous metten t ici 
dans un cruel embarras. 

Problème 'de critique historique: à quelles sources remontent 
nos récils de l'épisode? Quelle est la valeur respective de ces 
divers témoignages~ Sur lequel faut-il de préférence s'appuyer? 

Problème d'Ï1rduction psychologique: pourquoi Alexandre 
s'est-il rendu en , personne au sanctuaire libyen? A quels 
mobiles a-t-il obéi i) Quel but visait-il en allant consulter le 
Dieu ~ 

Problème de 1 généalogie religieuse étrÇ>itement lié à une 
d~ctrine politique : le fils de Philippe a-t-il réellement prétendu 
se ' fa~re reconnaître comme fils d'Ammon? Sa divinisation de 
331 fut-elle limitée à l'Égypte ou valut-elle aus~i pour tout le 
monde grec i) A-t-il, en tant que dieu, aspiré à la domination 
universelle ~ 

Nous divis~rons cette étude en quatre parties: 
1. Les rais.o.lls de l' ellt5eprise; 

II. La marche à travel'S le désert; 
III. La consultation de .l'oracle; 
IV. Les conséquences de l'expédition. 

* * * 
Mais~ d'abord, comment sommes·nous renseignés SUl' 

c~tte mémorable affaire? Aucune information directe 
et contemporaine, ni littéraire, ni épigraphique. Rien que 

t •• J'écris «Ammon)) suivant l'orthographe grecque; pour la graphie latine 
« Hammon », voir Gsell, Histoire ançienne de l'Afrique du' Nord, t . '':', p .• 83. 

RADET 5 

'I 



"'"OTES UR L'IllS'l'01l\E n' ALEXAN URE 
60 
Les narrations postérieures: Diodore, Strabon, l'abrégé de 
Trogue-Pompée, Quinte-Curce, Plutarque, Arrien 1. Arrien, 

Plutarque et Strabon indiquent les auteurs dont ils ont fait 
usage. pour le premicr, indépendamment de ceux quïlbloque 
dans la pénombre d ' till e masse anon-yme l, ce sont ptolémée 

et Aristobule, ses répondants habituels; c'cs t , pOUl' les çleux 
autres, CaUisthène, détaché et distingué lui aussi de la foule de s 
historiens d'Alexandre a. Quant à Diodore , Quinte·Curce ct 
J us lin, ils ne sou11'lcn t mot des autorités qui leur ont serv i de 

guides. 
Cependant, les co ncordances re marquables, et sur des poinls 

essentiels, que l'on observe entre ces trois écriv ains, semblent 
déceler un emprunt à une version commune. Suh'anll'opinion 
courante!, l'archétype qu'il faut supposer à l'origine de ce tte 

lriple dérivalion sera it Clilarque . Dès lors, il -y a lieu de se 
demander si Clilarque représente une lradi.t.ion de première 
main . Autrefois, on n'en doutait guère. Clilarque, que Pline, 
dans une énumération chronologique, rangc entre ThéopOO1 pe 
cl Théophras te 5 , était attribué aux confins du Ille siècle. Il 
Ït gu rait au nombre des plus proches successeurs de Callisthèoe. 

Mai s une théorie toute différente, ébauchée d'abord par 

Marquart G, rcprise ensuite par Reus s 7, développée enfin et 
pousséc à fond par Sch nabeP, assure que Clilarque n 'a pu écrire 

antérieurement à la date de 260 avant notre ère, attendu qu'i L 

a utilisé Patrocle, Timée et Bérose. 
Malgré les arguments spécieux dont est nourrie celle thèse, 

1. Je laisse de cô lé les men Lions insigniHanles (Valère-Maxime, IX,5, 4; Ttill cra­
,.ium A lexwldri , X.X X.III ) ou les compilations de basse époque: Anony m e de 
Jérusakm, 7

1
-
80 

(FIeu. JJ;t. !l "" t. V. 1892, p. 3.l ; cf. p. 309); Paul Orose, Adv . pllya/lO
S

, 
111 ,16, Il- . l. ; l.onaras , .t:;pitome, IV, 10; Eus lalhe, Commetlt. Dionys . Perieg, v.,12 
(Gcogl'. gr. mino,.es, éd . M.ell ler-Dido t, t. Il, p . • 53-.51.) . 

• . « 6 nl . .!"'v i.üyo; . .. o', !.in'/) xa:' iD,i;~ È(;~Y 'r,ŒaILeVO'» ( Ill 3,6). 
J. \. oi ~ ,, ; ' A). el;&:la p o~ np&.;e,·; èt'/ayp â.~·a'IT a ; » (S trabon, X. VI l , 1, 43); II o', ni,d,nol» 

(Plutarqu e , A lex . , XX.V II, 4) . 1 •. Énoncée en dern ier lieu par "V . 'vV , Tarn , Alexander's vno!,-'rAILa t O'. and the 
.. lVorld- hinydolll ~ daus Journ. hcllen. S tudies, l. X. LI, l ()lt , p. 1. Dosson, JJ;tude su ,' 

Quinte,Cu,.ee, .886, p .• 50, pensa it différemment. . 
5, lI isL. Nat. 111 ,0,5 (éd. Littré). 
G. Philolog us, Supp l. Bd , VI, ~ (1803), p . 055-556 (Die Assyr;ctw des 1(tesias). 
7. Bhcin. JlJI.'SeIUn, l. LVII , .gOl, p . 58 . -5\;8 (A,.i stobul UIl". IditMell). 
8. IJerossO

S 
und Idcitarehos ,lnal.l g ural . Dissc rtalionde lena, ex lraile de

s 
Prolcgo

lllcna 

und J( omIllClttCl" =1.1 lIe/,OSSOs li Uabylolliaca », Leipzig, 1()l l, p. 33·66 . 

------~------......... 
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on aurait tort de se hâter d'y souscrire, commè le fait W. W. 
TarI,1 ;: ' Les données . d'après lesqueiIes le règne de ' .Ptoléméè 
Soter s'offre comme la ' péri0de cadrant le mieux avec la 

' floraison de Clitarque forment un ensemble ass\ez probapt et 

assez cohérent po~l' qu'on ne sacrifie pas le point de vue 
ancien à la « neuere Ansicht 2 ». Notre historien d'Alexandre 
est lui-même le fils d'un, historien de la Perse, Deinon, ' qu'on 

la tout lieu de croire contemporai.n de l'Empire célébré par lui. 
Quand le second représentant de la famille se trouve étiré de 
telle sorte qu'il y aurait presque un siècle d 'intervalle entre 
l'œuvre de son pere et la sienne, la seule conclusion admissible 
me semble être celle quIa récemment formulée Beloch: une 
analyse de sources qui mène à un résultat pareil ne saurait 
être exacte 3 • 

D'ailleurs, q'u'on abaisse ou non Clitarque jusqu'à une 
epoque tardive, il .ne s'ensuit en aucune manière ni que la 
tradition dont on lui attribue le contreseing manque de valeur, 
ni que cette tradition n 'ait pu être puisée autre part que fhe~ 
lui. La méthode la plus sûre consiste encore à envisager notre 
triade littéraire en elle~même, dans sa substance intrinsèque, 
et à discerner si les indications dont nous lui sommes redeva­
bles, .qu'elles proviennent ou non de Clitarque, , s'accordent 
assez avec l'ensemble des choses pOUl' sembler dignes de foi. 

Strabon ne se sert de Callisthène que pour le cribler de 
critiques. Il lui reproch,e son esprit d'adulation ". Plutarque 
cite également Callisthène ; mais, tout en notant cette propen­
sion au merveilleux qui fut' Ia m'arque de I:Olynthien, il ne lui 
adresse pas le même blûme 'et dans une autre partie de sa ' Vie ' 
d' fllexaJldre il le ~épeint sous d 'autres traits que ceux du 
flagorneur:;. Je crains donc que le géographe ne se soit mépl'Ïs 
SUl' le philosophe. A mon sens, ce qu'a tenté le neveu d'Ads- , 

.1. Joul'n . heUen, Studies, t. XLII, 10", p. 118 et t. XLIII, 19,3, p. 95 , 11. " . 1 
" On troul'era daIts Schnabel (op. cil., p. 43) la liste des principaux défenseurs de 

l'opinion classique «( di eser ülteren Ansichl» ), dont Susernihl, Geseh. Lille/'. A (rx . , 
t. 1,189', p. 537,539; cf. ch dernier liou Jacoby, daus l'auly.Wlssowa, s. v. Kleitar­
chos,t. XI, 19", COI.Ü22Sqq. 

3. Griechische Geschichte, ,e éd. , 1. 111 , 2, Ig13, p . 37, n . 1. 

4 .• ~o ·hw, )(oÀ",x.v~,y.wç ),qofl!-lw,,, (XVII, 1,43 ). 
5. Voir son chapitre LIli. 

/, 
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tote , dan s l'arlleur de son patriotisme grec, ce fut d'annexer 
aussi comp lètemen t que possible, par tous les lien s de la 
politique et de la m ytholog ie, le dominateur macédonien à la 
Grèce. GaUisthène Cut en quelque sorte le tl léolog

ien 
du panhel­

léni sme. [\ n' in vente pas; mais il interprète et il auréole. Il 
transporte dans l"hi stoire les habitudes de la divination. J e ne 
crois pas qu'il'j ait li eu de récuse r son témoig na ge. [1 faut 
seulement le ramener de r a tmosphère du miracle au plan du 

r éel . Arrien , dont on se plaH à vanter la co nscien ce ct l" exactitude, 
n 'est ici , comme en bien d'autres endroits, qu'un brév iaire 
plei n de lacunes . II connaît la Vulgate, puisqu'il la mentionne; 
mais il l'écarte pour ne s'att.acher qu'à ses deux. favoris, Aris­
tobule c t Ptolémée. Aristobule, à ce qui semble, « s'é tendait 

volontiers sur le présages et la mantique 1». 11 e rait donc un 
guide qualifi é pour le pèlerinage à l"oracle lib'jen. Ptolémée 
n'of1"re pas les mèmes garanties. Si la désignati on d·A.lexandre 
co mme fils de Zeus légitima les aspirati ons du roi à la souve­
rain eté mondiale, il 'j a de fortes chan ces pour que l'an cien 

fa milier du maltre n 'ait pas in tég raleme nt évoqué la scène. 
R.appelons-nous en elfet sa conduite et ses tendances . Dès 

le lendemain de la mort d' Alexandre, tout en a-yan tl'air de n e 
pas combal\.re le principe de l'unité de l'Empire, il manœuvre. 
avec une dextérité, une duplicité incomparable, pour assurer 
l e trioll\ phe de ambitions particulières su r les intérêts géné­
raux et il est le grand instigateur du partage de Babyl one ~. 
Quand les Macédoniens lui on'rent la tutelle des rois , c'es t·à·dire 

le luoyen d'exe rcer la suprématie universelle;!, il répond que 
ce ne so nt poi nt là ses visées 'j. Le sys tème politique dont il se 
fait le champion , d'abord co ntre Perdiccas, pui s contre Anti­
go ne, c'es t, pour les capitai nes qui furen t les artisan s de la 
conquête, le d roit de garder, librement et comp lètement, en 

1. Dro)' sen , /l isL deL' I1ellénisme, Ll, p. 7
52

. 
2. En face de CC li X qui "culenl maintenir « :",'1 "a,,""1 àpZ'~,n" il apparaît comm e 

l'agenl d u démcm bremcnl {( ",':'0; :à. ~O'l"f, 'IE1J:r,O"ii''''t )) (Pau sanias, 1,6 , ,). Cr. llOll Ché-

Leclercq, /l ist. des Lagides, l . l , p . 1 0. 

3. ({ ,-r," :,7,'1 oi' (')'1 '~,yE}.t.<I"i""i>' (Diodore , XV III , 36,6). 
u. ,( ,o'~,o'J ~.b (I·J'l. (;,pi ï.0·r,)) ( ibid ,) , 
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dehors de ~oute hégémonie extérieure, la part 1< conqui~e à la 
1 

pointe de la lance 1 ». 

On conçoit que, devenu roi, alors que le plus redoutable de -
ses adversaires, enflé pal' la victoire de s~n fils Démétrios à 
Chypre, se pQsait en maUre exclusif de l'Empire tout entier, 
l'habile et subtil Lagide ne se soit point soucié de fournir 
d 'argtiments celui des Diadoques qui menaçait de ressusciter à 
son profit l'omnipotence d'Alexandre. Avec son génie positif 
et sa perspicacité astücieuse, Ptolémé~, aussi bien par. naturé 
que par intérêt, se trouvait prédestiné fi déguiser tout ce qui, 
dans l'épisode d'Ammon, revêtait l'aspect. de surhumaines 
chimères. Napoléon h'est pas le premier des chefs de guerre 
à l'imagination démesurée que l'on ait vu flanqué d'un Talley­
rand. 

Arrien; que les Mémoires du fin politique remplissent de 
confiance, pour cette raison naïve « qu'un roi se fût avili plus 

,qu'un autre par le mensonge 2)), énonce là une règle de critique 
dont nous ne 5aurions être dupes avec lui. S'il n 1a fait place 
dans son récit ni au dialogue avec le dieu, ni au rève de 
l'empire mondial, ne reléguons pas néan~oins au 'rang des ' 
con leurs de fables ceux qui nous présentent un tableau' plus 
riche ~ t n'admettons le bilan négatif que sous bénéfic'e d'inven­
taire'. 

A l'examiner de près , cet exposé laconique est surprenant. 
En homme qui a débuté par la carrière des armes, notre 
écrivain résume le pèlerinage comme le ferait l'auteur d'un 
traité sur le service en campagne. Il ' mentionne bien Hercule 
e t Persée. Mais c'est évidemment parce que ces héros d 'expé­
ditions mythiques peuvent être honorés comme les patrons des 
militaires. Pour le reste, on dirait qu'il rerate une reconnais ­
sance d'éclaireurs: description du terrain, difficultés d'ol'Ïen-

. tation, incidents de route, question de l'eau. Dans cette oasis 
où se déroule une émouvante solennité relig ieuse, ce qui le 
frappe, c'est. la beauté de l'aiguade et la magnificence des 

I. « OtOVÙ GOp{z-r'Ij'tO '/)) (Diodore , XYIII, 39, 5); «( (~)ac('1 E [ :tWX l'lpt'l.r1j'rf)'/» (Id .. 
X VIII, /.3, 1), Cr. Droysen, llis/. de l'Hellénisme, t. r, p. 751. ' 

2 . «( ~(XO'tI,~t o.'1't t (X~aXP6'tEpO'1 ~ tc!> èt)),~ 'f~u(J'(xGOat '~'1 » (prooem., 2). 
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cl'istaux de sel fossile. Quand il aborde enfin l 'esse ntiel du 
sujet , il l'escamote en troi lignes : « Alexandre admire le pays , 
consulte l'oracle et, se déclarant satisfait de la réponse du 

dieu, retourne en Égypte Dl. 

Voilà, ce rtes, un histori en qui n 'est guère curieux ' . Si l'on 
compare cette inditférence placide à la façon .dont Hérodote 
ouvre les yeux el les oreilles chaque fois qu'il s'agit de la 
Pythie, on reconnaîtl'U que le mutisme singulier où l'ancien 

disciple d ' Épictète se confine à l'égard d'Ammon ne mérite 

vraiment pas de représenter la loi et les prophètes. 

L LES HAl SONS DE L ' ENTREPRlSE 

Il Y a lon g temps qu 'on sc demande pourquoi Alexa ndre 

s'e n est allé « consulter en personne, au milieu cles rléserls un 
oracle qui anrait pu être interrogé , de sa part, par des théores, 
avec le même succès et bien moi ns de clanger 3 ». Les motHs 
qui ont déterminé le roi à se détourner d'une tâche urgente , 
comme était l'organisation de l' Égypte et la fondat.ion d' une 
nouœlle capitale, pour tenter, à grand risque, une march e de 
six cents 1 il omè tres aboutissa nt à une acropole de sol itude, 
restenl, co mme on l'a dit, l( une énigme enveloppée de 
myslère~ n. ~ i l'on veut éclairci r le problème, il importe de 

l' examiner sous toules ses faces. El les sont multiples . Rai ons 
pS'ychologiqucs, rai so ns géograph iques, l'ai ons politi ques , 
raisons généalogiques , raisons mythologiques ct reli gieuses, 
autan l de th èmes distincts dont il convient d 'é tablir la valeur 

réciproque. 
I . RA ISONS P YClIOLO'GrQuES . - 8eloch nie que de profonds 

desseins po litiques se soient cach és derrière le long et pénib le 
voyage au anetuai re cl ' Ammon 5. Il allègue de causes plus terre 

i\ terre : Alexandre n'a jamais pu e tenir en repo et le séjour 

t. Ill, '" o. 1 . « On ne peut le louer », d it le bon Sai nte-C roix , « d'une pare ille ré ticence» 

(examen crilique des hisloriens d'Alexa lldre , 2' éd, . 8 .0 , p. 29 ')' 
3. :;;ainle-Croix, op. cil., p. 2g3. 
4. J . Ka e rsl, Ceschichtc des J-ldl enismus, ,. éd ., t. l , p. 38!\ 
ô. CriechisdlC Ceschichle, ,. éd. , t. Ill , " p. 64 ., n . 1. 

------------.......... 
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qu'il fit en Égypte dura une demi-année 1, Puis, le danger 
même d'une randonnée à travers le désert était un attrait de 
plus, Enfin, le roi, ainsi que le not~ Plutarque 2, ne renonçait 
pas facilement à ce qu'il avait une fois résolu " Sans doute . 
Mais quelle idée maitresse dicta sa résolution ~ Fut-ce le simple ' 
appât de la difficulté? Réduire l'affaire aux proportions d'une 
aventure, y voir seulement II un accèl! de romantisme)), est 
une interprétation qu'écartè à bon droi~ Kaerst 3 , car elle ju're 
avec les conceptions . habituelles d 'un esprit de haute et 
puissante volée . 

2. RAISONS GÉOGRAPHIQUES. - L'Ammonion était une région 
lointaine et sacrée, qui, depuis un temps immémorial,jouissait 
d 'un grand renom chez les Grecs. A ce titre, ', elle devait 

\ 

attirer Alexandre, en qui brûlait une ilme d'explorateur, hantée 
par la passion de la découverte. Mais s'il n'avait obéi qu'à 
la soif de l'inconnu, ce n 'est point vers cette oasis excentrique, 
perdue au ~ilieu des sables, qu' il eût dirigé ses pas . Au delà 
de Memphis, en amont du Nil , s'é tendaient, se succédaient 
d'immenses pays , autrement riches d'histoire, autrement parés 
de légendes. C'est tout l'extrême Sud de l'Égypte , c'est la 
fabuleuse Éthiopie, ce sont les demeures royales de Tithon et 
de Memnon qui, sous ce rapport, surexcitaient au plus haut 
point son désir 4 • Cependant, malgré la fa scination exercée sur 
lui par l'Antiquité, malgré son rêve d 'aller « presque au delà 
des bornes du soleil " , l'intérêt militaire dont il gardait un sens 
si juste, le dé tourna d 'une ({ pérégrination inopportune" ». 

r. Il Y a là de l'eugération. D'après le lab ltau chronologiqu e d ressé pa r Beloc ll 
lui-même (t. III, " p . 4G3J , le débu t de la campagne d '~gy pl e SC' place en 
novembre 33, et la fi n en mar s 331. A supposer q ue, da ns le ca lcul, on doive 
compter novembm e t mars pour leur d urée pleine , le totll l n e don ne malg ré tout 
q ,!e cinq mois, et nous avons un repère ti xe qui em pèche de le g ross ir : l'indica tion 
fournie par Arrien que III départ d e Memph is e ut 'lieu au com mencement du 

, prinlpm ps, a f1 <1. <Iii '~P' IJ7trl'l' <1.\WNn (II l, li, 1). 
2 . Alex . , XX VI, 5. 
3. Gesch. des lIelienismus , . ' éd., t . l, p . 384. 
4. Au quatri ème li vre de ses Helléfliques , Calli sthène rapport,dt qu ' il a\' nit 

partic ipé li l'expédition d 'Alexandre et qu 'il é la it all é ~n It thiopie recueillir des 
information s our les sources d u Nil (Script. rcrùfII A l~x., fr . 6 ~ éd . Ch . Müller, à la 
suite de l'Arrien-Didot, p. 13) . 

5 .. Voici le passage, si ca ractér is tiq ue, de Quinle-Curce : , Cu più o incesserat non 
interio ra modo Aegypti , sad e tiam Ae thiopiam in visere: Mernnoni s Tilhonique 
ce lebrata regia cog noscendae ve tu stati s avidurn trahe bat paeno extra terminas sa li s. 
Sed imminens bellum o tiosae peregrinat ioni te mpora exemera t " (IV, 8, 3-1,). 

\ 1 
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lnopportune auss i, sous l'angle pratique, était l'entrepri se 

lib ye nn e. Puisque ce lte fois Alexa ndre passa oulre, puisqu'il fit 
pOUl' Ammon cc qu'i l ne tenla point il l 'égard de Memnon , il 
f'.:ml bien ad melt re qn'il eut d'autres mo bil es que la curiosité 

géographique. 
3. ft ,\l SONS POLITIQ UES]. - La polilique a nécessairement 

j oué un rôle en ce lte c irconstance. Mais quel a é té l'objeclif 
poursui \' j ;\ rut-il égyplie~ ;l Fut-il grec? En ce qui louch e 
lïI:gy ple, la visile à l'A mmonion ne prése nta it qu'une impor­
tan ce accessbire 2. Bien que Thèbes, ce ntre privi légié du culte 
d 'A mon-Rn , fût déchue de son antique préé minen ce, ell e 
n' e ll demeurait pas moins la métropole du grand dieu solaire 
qui, en infusant aux Pharaons le sang du père céles te, leur 
co nférait la légitirnité. Quant au rnan té ion de Siouah , il n e 
l'e prése ntai t qu'u ne tardive colonie, une loi n lain e an nexe du 
sace rdoce principaP. Si donc Alexand re s'était uniquemenl 
proposé d'obtenir sa consécration de roi égyp ti en , il aurait 

dLl observer la hi érarchie, p référer la mai son-m ère à la 
Succul'sale, « s'ad resser aux prêtres de 1 arnak e t remplacer la 
péri ll euse Lraver:'iée du désert pal' un voyage de pl aisa nce sur 
le Nil" ». D'où v ien t qu'en dépit des obj ec ti ons fai tes 5, ·lui si 
attentif d 'o rclinaire aux sentiments incligè nes, il ait persévéré 

clan s son dessei n il 
C'est que « le·maître cie Thèbes était peu connu h ors de chez 

lui , ct so n arrêt, r enclu dans un sa nctuai re perclu au rond clu 
Saîcl , aurait ri squ é ci e ne pas fa ire grand bruit clan s les régions 
clu monde dont on avait besoi n de frapper l'imagination; le 
maître cie l'Oasis é tait au co ntraÏt'e consulté clepu is des siècles 
pal' les Grecs eux-mêmes, chanté par leurs poèles, cé lébré par 
leurs hi s toriens, cl, s' il l'es tait un Amon pour les l~gyptiens, il 

l. Je re nvo ie ici à l'arg umenlation de Kaerst, Geschichle des Hellenismus , 2 ' éd .. 
t. l , p. 384.38G, dont plu sienrs re marques m 'ont paru d ig nes d'è tre re tenur.S. 

2 . Cf , Adolphe fl ei nuch , Rev . I~t. 9"" t. XXVI , ' 9.3, p. 37 3. 
3. Bouché.Lecler q se dema nde mème si , il celle époque, l'o racle, 1/ plus g rec 

qu'égy ptien " , n'était pas « Leo u pour schismatiqu e,) ( /l is l. des Lagidts, t . Ill , p . 23 , 

e n note). 
1;. :\(aspero , 1~ ludes dt mytholog ie et d'a rchéologie égyp tiennes, l. VI , p. 261;. 

5. ( Acgyp lii m aiora iaclalJanl) (Quinte-Curee , l V, 7, "8) ; « 7t~'J 't cx ŒXEO()'J 7ta.'r:E; 

n', "( {~o'J~O » (P luta rque , A lex., XXV I, 5). • 
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s'était transfùrmé en un Zeus pour les autres nations de la 
Méditerranée 1 Il. 

Malgré son caractère égyptien 2, résultat d'une assimilation 
qui remontait aux ~amessides, le dieu de Siouab ; libyen 
d'origine a, garda "toujours des attaches avec ses voisins d'Afri­
que" Cyrénéens et qartbaginois, avec la Grèce d'Europe, 
notamment Athènes et ,'Spar.te 4 , avec l'Asie", où ses pracles 
égalaient en notoriété ceux de Delphes et de Dodone r.. Une 
tradition voulait que Sémiramis elle-même fût ;venue jusqu'à 
lui'. On savait tout au moins que d'iUustres coryphées des 
trois derniers si~cles, Crésus 8, Cimon 9, Alcibiade 1o , Lysandre ll, 

. avaiert eu recours à ses offices. Comment le plus formidable 
des ambitieux ne se fût-il pas inspiré de tels exemples? L'his­
toire et la fable l'y poussaient. Il se voyait en face d'une puis­
sance extraordinaire , qui, au lieu d'être confinée dans une 
marge étroite, à la lisière de l'Empire acheménide, débordait 
en debors même des limites grecques. Ce rayonnement inter­
national é tait. un merveilleux soutien pour une politique de 
prestige. Aussi ne peut-on s'étonner que le généralissime des 
Hellènes ait tenu tl interroger en personne les mystérieux 
symboles du désert. 

1. Maspero, loc. cit., p. ,G4. cf. So urdille, Hérodote et la religion de l'Hgypte, 
p. ,5 3, et Mallel, Les l'apports dl~s Crecs a'uec 1'I';gypte, de la conquête de Cambyse 
<Icelle d'Alexandre, dans les :Ilém, de l' Jn,t.français d'archéol. orientale, t. XLVIII, 19'2, 
p. 17° -'71. 

' . Hevendiqué pnr Leps iu s. Ueber die widderküp,/irte 11 COliN' Amon und Cltnumis,dans 
la Xeitsch,j.il'iigypt. Spl'ache, l. XV, 1877, p, 8-1>. Ce travaïl aétérésuméparBouché· 
Leclercq, Hist. de la divi/latiOIl, l, II , p, 341-311', en note. 

3, C'est la thèse q ue soutient Sourdille (op. ci t ., p. 153 c l ,58) en s'appuyant sur 
Hérodote. On noiera que l'idiome parlé aujourd'hui dans ce t ancien canton des 
« Lebou» l'orme, à l'es t, le dernier l'oyer lin guisti'iue du berbère (Reué Basset, Le 
dia lecte de Syouah, dans les Public. de' l'I;'cole d es Lettres d'Alger, 1. V, 1890). 

4. Les Athéniens possédaient un temple d'Ammon que mentionne un décret 
rendu sous l'al'chontat de Nicocratès , c'est-à-dire en 3.l3, un an e t quelques moiij 
avant le voyage d'Alexandre à l'Oasis (cf. P. Foucart, Rev. },;t . gr., t. VI, , 89:1, p. ô-7). 

5. Laomédon , roi de Troie, passa it pOUl' l'avo ir consu lté (Serl'ius , ln Vergil . 
Aen., V, 30). . • 

G. Su r toul ceci, voir Maury, IIi$t. des religions de la Grèce, t. III, 1859, p. ' 7°- 273 ; 
Bouché-Leclercq, I/ist . de la divination, t. II , ,88o, p . 350-35.; Kaerst', Ceseh. des 
Hellenismus, " ' éd., l. l, Inq, p. 385-38G; Gse ll. Hist. anc. de l'Afrique du N ord, t. IV, 
'g 20, p, ,82-292; Malle t, op . ciL, '9", p, ' 7°- 17", 

7. « 1to<prl i.O~·, d, "A!J.!J.O>"O<' t.Vc,r,o!J.i'l'c, :,;; ln",» (Diodore , Il , 14, 3). 
8. Hérodote, \, 4G. 
9, Plutarqlle, Cimon, X V 111 , 8. 

JO. Plutarque, Nicias , XIII, 2 . 

_ 11, Plutarque, I,ysalldre, XX, 6 et XXV, 3. 

, 1 



G8 'lOTES su n t'lIISTOIRE D' ALE ANDRE 

4. RAISONS oÉ ' É ALOOIQUE S. - 10US entrons dan s un domaine 
où l'hér édité dy na lique et le myth e reli gieux se mêlenl au 
point de former un ensembLe indis oluble . On peul bien , pour 
la clarté de l'expo ition , y découper de tranches di tin cles , 
mais à la condition de ne pas oublier que ce diverses parties 
s'enracinent Les unes dan les au tres . 

C'é tait un article de foi , dûment accepté du monde grec , 
que l'Argéa de macédonien , pal' Hercule et Persée, descendait 
doublement de Zeus . Un hiéron consacré au père de sa race 
l' attirait avec un e force particulière et il se devait de l'honorer 
comme l'avaient fait les h ~ro s dont il était is 'U . lrabon 
indique bri èvement ce mobile 1. Arrien rench érit, avec une 
abondance et une animation qu 'on n'a point coutume de 
relever dans son style: « Comme l'oracle d 'Ammon était 

réputé infaillibl e ct que Persée, quand Polydecle l'envoya 
combattre la Gorgone , Hercule , avant de marcher en Libye 
contre Antée, en Égypte contre Busiris, l' avaient con sulté l'un 
et l'autre, Alexandre se piqua de rivaliser avec ce mod èles de 
g Loire , d 'autant qu'il é taient à la base de a li gn ée el que lui ­

même , par sa nai ance propre, se réclamait d 'Ammon, comme 
Hercul e et Pel' ée, d 'aprè la Fable, so rtai ent de Zeu par 
gé nilure 2». 

5. RAISONS n E tlOIE ES. - dn remarqu era dans cet exposé 
la men li on tt'ès nette de l'ex trac tion divin e d ~Alexandre~ . C'es t 

pour avoit· con firmati on d 'un point de doctrin e que le roi e 
l'end auprès d 'Ammon , et iei Arrien se trouve étroitement 
d 'acco rd avec Quinte-C urce 'l. f Ame a se rli on chez Trog ue­
Pompée, aux yeux de qui le but vi sé pal' Alexandre e l 
d' élu cid er le m y lère de so n 01'ig ine 5 • 

Enlend ons-nou bi en sur ce mot. Il ne s'ag it pas de la 
fi liati on loinlaine par A Icmène cL Danaé . Celle-là ne donnait 

l. « i7të'D~ 'l.cd 11 Er"'" T,'l.O"'''ë 7tp07ëpO" cX,I"r;","", y.a\ ' lI p"xÀi,,» ( '\ 1'11 , 1, 43) . 
•. 111 ,3, 1-' . c f. Ad. l\c in ach , /lev. h;l. gr. , t . XXV I, 19 13, 1 · 37" 
3. (1 Cl'~rr;,= 7"1:: ye:JÉG'E(I); 7~; é.cx"J't' oSi i; 1'A lJ.~.I .) " CX èt'Ji1'~PE)) ( III , a, ~). 
II . (, l "cm, quern gcneri s su i \Iu c lo rem a u! c rcdcbu t osse aul c rcdi vo le bul » 

tQ llinle·C ut'ce, I V, 7, 8); « t;) ;: %.0:\ 7& CXÙ70~ à-:pe'l..!a-:e:po', d fJO)J.EIJIJÇ Y; <p'r,CTC')'1 ye: 
ÈY"o,x iv",» (Arrien , Ill , 3, 2). 

5. « [I ummn ne m consullllru s d e o ri g ine sua, (J li lin , >-'1 , I l, .); « c uri on s orig i­
n cm di"i ni!uli s adquirere» ( Id . , XI, Il , G). 
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aucunement prise au doute; elle faisait partie de 1a mythologie 
,traditionnelle. Il s'agit de la filiation directe et immédiate 
par Olympia:;. Celle-ci offrait matière à controverse. 

Divers récits, qui n'étaient pas seulementd,es bruits populaires, 
mais qui avaient cour~ dans la famille royale, entourèrent de 
prodige~ surnaturels 'l'attente d'un enfant au palais de Pella. 

« On vit, pendant qu'Olympias dormait,' un dragon étendu 
à ses ,côtés. Et ce fut là, dit-on, le principal motif qui refroidit 
l'amour de Philippe et les témoignages de sa tendresse: il 
n'alla plus si souvent passer la nuit avec elle, soit qu'il craignit 
de sa part quelques maléfices ou quelques charmes magiques, 
soit que, par respect, il s'éloignât de sa couche, qu'il croyait 
occupée par un être divin 1. » 

Dans la version suivie par l'rogue-Pompée, c'est Olympias 
elle-même qui fait à son époux l'aveu qu'il n'est pas le père 
d'Alexandre, mais qu'elle l'a conçu des œuvres d'un serpent 
gigantesque 2, aveu qui entraîne sa répudiation, 

Préoccupé des signes extraordinaires, songes, apparitions, 
symboles, qui présagent la grandeur du futur héritier de la 
couronne et pl'écèdent sa venue au monde, Philippe ' envoje 
consulter l'oracle de Delphes. Apollon Lui répond qu'il doit 
sacrifier à Ammon et il lui recommande d'honorer ~articuliè­
remen t ce dieu 3. 

Ce ne fut pas tout. Pour a voi l' regardé pal' une fen te de la 
. porte, alo['s que le Zeus Libyen, sous la forme d 'un dragon , 
était couché auprès de la reine, le mad sacrilège perdit l'un de 
ses yeux 4 . Alexandre, lorsqu'il entreprit son expédition, y fut 
poussé par Olympias, qui" au rapport d'l~raloslhène, lui révéla 
le secret de sa naissance et l'exhol'la à montrer des senLÎments 
dignes d'une telle origine 5. 

Il est impossible d'admettre que ces contes soient d 'invention 

l , Plutarque, Alex., Il , 4 (traduction Ricard) . 
,. « ex serpente ingentis magnÎludinis »(Justin, XI. ", 3). Dans Plutarqu e (Alt!x ., 

Il, 1.), nous avons ep&"w,. Le m ème terme est employé par l'Anonyme tic J érusalem 
(I?ev. Ét . gr. , t. V, .89" p.3>1 , § 75;cf. p. 3(2). Mais un dragon n'est qu'ull . ophi­
dien d'énorme taille. 

3. C( ·'A!J.!J.h)·Jt OVZt 'l xcù (j .H~zaO=u !1.i),!I1:-a 70~tO'J rGv OH~'1)) (Plutarque, Alex., III~ 1). 
4. Plutarque, ibid., III, J. 

5. Plutarque, ibid., 111, l, 
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postérieUl'e. L'attitncle du prince h éra clicle li l' égard cI 'Ammon , 

certains dé tails caracté ri s tiqu es faisant corp s avec le fond cie 

l'hi stoire c t san s lesquels celle histoire ne se comprendrait 

plus, montrent que la question des rapports surnaturel 

d 'Olymp ias avec un visiteur clivin s'é ta it agitée bi en avant la 

date où nous sommes. Ri e n n 'es t d 'ailleurs p lu s exp li cabl e. 

On sai t de queHe exalta ti on reli g ieuse é tait rempli e la mèl'e 

cl ' Alexandre. Elle rend ai t un cu LLe passio nn é au Dionysos 

thrace , dont elle célébrait , en vé ritab le Mén ade, les fêtes 

org iastiques 1. Cc Bacch os ch er au x femmes de l'Hémus, c t si 

populaire, ous le nom de Sabazios, chez les Phryg ie ns 2, 

s'é tait égale ill ent imposé aux Grecs, qui le fai a ien l naître de 

Ze us c t de Pel' épllone~. Dan s l'Athènes du temps de P hilippe, 

Eschin e, le futu r ch e f du pa rti macédonien, lui ~lVa it été voué 

dès l'enfa nce. Les r ites, te l" que les décrit Démosthène", 

co mportaie nt un e exhib ition de serpen ts sacrés. Ceux-ci fi gu­
raient clan s la procession puhlique . 1'1 y avait ensuite , l a nuit , 

une cérémonie sec rète, qu e, rna lheu reuse men t, l'ad ve r ai re 
d ' Eschin e s'e t abs tenu de nou s dépeindre c t ur laque lle nou s 

ne so m mes plus re nseig nés que par des textes tardifs 5 . Mai s, 
co mm e on l' a ob el'vé H, répop tie e tl a fin de;; rn y tères. ])o nc, 

nul doute que le spectacle rep rése ntant le mariage mytitique 

de l'ini t ié avec la divinité ré , é lée ne co nstitutl t la scè ne esse n­

tie ll e, il l 'âge hellé nisti que com me à l' IpOque chré ti en ne , eL 

que le serpent sacré, incarnation de Sabnzios, n e fû t déj à 

introduit , ((c n dieu qui sc g lisse il travers le se in 7 », dan s les 

vè le menb du fidè le, suivant un e pratique où il faut proba­
bl ment reco nnaltre un simulacre d'unio n sexue1l 08 • 

'. Pluta rqu e, Alex., Il ,5. 
,. SUI' le Saba zios thraco p h ryg ie n , vo i,' l' . Foucart, f) es associations religieuses 

che: les Orel's , ' 73, p. (,G-8 , ; Fr . l.ellOl'l1l unt, dans le Dirtionno ù'(' de Sag li o, s. v. 
lJacchus, p . 597; FI' . Cum o nt , i/,id., s. v. S aba :ius, p. 9'9; cf. Ad. Hci nach . Reu. Et. 
gr ., t. XXV I. ' 913, p. 37:3-374. 

:1. Dio dore, l V, 4, 1. 

l,. ! 'OUI' la COUI'Ollll e, S ,bg-,Go. 
5. Clé me n t d 'A lexandri e, Protl'cpt. , Il , Iii; Arnobe, V, " ; lèirmi c us ~'latel'l1u s, 

De el'r . prof. l'eliy. , 'o . 
G. P. Foucar t, Auoc_ l'elig ., p . 75. 
7· Ma ul'y, lIist. (tes l'elig. de la Grèce, t. iii , p. 3'0; P . l'ollca rt , Assac. l'e lig., 

1' ·77; cf. plu s loi n , p. 7 ', n . ,. 
8. Di c tc ri ch , .I1 ithl'aslitt/l ·(l ie , '9°:1, p . 123. 
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Nous retrouvons, autour d'Olympias, les serp@nts des thiases 
d 'Eschine : les uns, qu'elle traîne à sa suite 1; un autre, qui 

partage sa couche 2. Ce dernier joue le rôle de l'époux divin 
dans les. mystères de Sabazios : il est, sous forme de dragon, 
« le dieu qui se glisse à' travers le sein 3 )). Commen t la 

1 familiarité de la reine avec le serpent sac'ré n'eût-elle pas 
accrédité l'opinion que son fils était d'extr,action divine ~ ~ 
,un dieu-serpent avait engendré Alexandre 5 , comme plus tard 
un dieu-serpent engendrera le fameux Al'atos de Sicyone 6. 

l , 

Ce dieu-serpent d 'Olympias, par suite des liens qui apparen-
taient Sabazios à Zeus, était aussi bien une hypostase de l'un 
que de l'autre, et par là s'explique la réponse de la Pythie' 
invitant Philippe à révérer Ammoo. 

En résumé, goû t naturel pour les entreprises difficiles 7, 

attraction exercée par les terres lointaines ct les pays en 
renom M, curiosité ardente à l'égard des plus an~iens 
,monuments de l'histoire et de la fable u, désir d 'utiliser, pour 
les intérêts de sa politique égyptienne et grecque, locale et 
internationale, mais surtout internationale, le prestige d'un 
oracle universellement connu depuis des siècles, émulation 
suscitée par le souvenir des héros de son ascendance, hantise 
religieuse du problème de son extraction divine 10', besoin 
d'une atlirmation solenn elle lui ~uvrant des espérance~ 

illimitées et libérant sa mère des soupçons infamants auxquels 
avait donné lieu une trop fervente pratique des riles 
dionysiaques 11, telles sont les raisons qui motivent et 
justifient le voyage à l'oasis de Siouah . 

i. « ~'f'~I; f.tEy.xi"'·J; j.ElPO·r,()Ôl, €:pE{i,~.s: o :~l ; O,';:'1r,,; » (Plutarque, Alex., Il , 5) . 
2. « ClÇ!aZtd'l Zf)t~h)!le'rrl'; no:.pSy."t'é:O:!lS'lfJ '; T~) Œ u".J. o:.:~)) (tbtd., Il, 4). 
3. « Q êhèt ;.u~), ito".) OEr~; . ~p:iX(Ù'J ai È:a:L X%~ ov-:o .; , Otû,'l..op.ewJ; :1)::; Y.. 6),7ro..., tco" 

:û"~I~i'J",,11l (C'lément d'Alexandrie, Protrept ., Il , (6). 
4, Voir ce qu'écrit à ce sujet P. Foucar t, Assoc. relig . . p. 79 , n . 1. 

5. « Alexandrum ex se rpente concepisse» (Justin, XI, Il, 3). 
6. D'autres rapprochements sont indiqués par Frazer , Adoni$, '9", p ,l 6 t . 
7~' {( 10 (Ju!1.0E'9È~ èt ZP' T fiJ'1 ÛCl'J1J.&-rw', . .. 71-1'1 ?l),o'JE cdCl" cX·~'t-:'f}70'J, :rJ1tOU; Y., Cù 'l.Cltp ÔÙ,;. 

y'""",e''''~Q lli'JT,'J)) (Plutarque, Ale,r .,XXVI, 5). 
8, « Cupido . .. in vise re» (Quinle -Curce, IV, 8 , 3), 
(J. « cognoscendae vetu sta tis a vidum » (ibid.) .' 

10 . « cupiens originem divÏ!i itatis adq uirere" (Justin , XI, 1 l , 6). 
Il. « velut stupri conpertam ... matrem inCamia liberare » (Justin, XI, " , f> 

et 6). 
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7" NOTES SUI\ L'UIS'l'OIl\E D'ALEXANDrIE 

• 
II. LA MARCllE A TRAVEHS LE DÉSERT 

D'après Trogue-Pompée, le roi, avan t de s'aboucher lui-même 
a vec les prêtres de l'Oasis, leur ad resse des émissaires chargés 
de préparer le terrain pour la réponse qu'il souhaite J. Celle 
démarche préliminai re n'ofl're rien que de très vraisembla ble. 
L' Ammonion n'était pas, comme le temple de 1. htah à Memph is, 
un sanctuaire où le Macédonien ne pouvait accéder qU'Ulle fois 
maUre du pays. Situé à l'écart, presque aussi loin du Della que 
de Cyrène, le vieux mantéion libyen menait une vie indépen­
dante, Il avait son action et sa diplomatie propres. On conço it 
qu 'Alexandre, pour s'·assurer de ses dispositions favotab les, 
s'y soit pris de bonne heure, sans attendre l'arrivée en Égypte : • 
une mesure de ce genre rentrait tout à fait dans le programme 
général arrêté au lendemain de la victoire d'Issus . 

L'itinéraire adopté et les in cidenls qui le signalèrent sont 
connus dans l'ensemble . A l 'aller, on descendit le Nil, de 
Memphis à Canope; on reçut une amba sade des Cyrénéens, 
qui obtinrent un traité d'alli o.nee etd'amitié 2 ; on su ivit la côte , 
depuis llhacoLis jusqu'à Paraetonion, d 'oit part la piste 
qui réduit au min imum la traversée du désert. Au retour , , 
Alexandre, se lon Ptolémée, regagna Memphis en droite Ji gne3, 
landi s que, si l'on en croit Aristobule, il aurait refait en sens 
inverse le chemin emprunté pOUl' venir4 • 

Celle dernière version , assurémen t faus e 5 , tiendrait-elte 
il ce que l'écrivain par qui elle est relatée ne fut pas du voyage 

1 . (, per praem issos sub rn a t anlistites , quid sibi responderi vellet » (J us tin, XI, 
li , G). 

2, Diodore, XVII , 1'9, 3 c t 4; Qu in to- Curee , IV, 7, g. 
3. Par la routo des caravanes: oas is d 'Aradj , Ultiah , lac sol \ de Sittru , potite 

oa sis (Bailarieh) , Fayo um . 
l,. Arri Il , Ill , l" 5 . 
5. " Après le traité avec Cy ,'lmo », dit Droyso n , (1 UII détour par Paroetonion c t 

Alexulldde aurait été sans utilité a ucune » (llisloit·. de 1'1ltlUnism , t. l , p . 3 ' 9, 
fi • • ) . Ajo utons qu e 10 roi d evait " tre oltrèm e mont pressé de rorurer il MClllp l,i s . 
01' 1I 0US le voyons, au ss itô t qu ' il a termin é son pèlerln:Jg-e , dOlln~r audi e nce il 
cles ambassades g recqucs, recevoir des recru es, célébror des sacrifi ces c t des 
je ll x, rég le r le go uverHoment J ' l'Égypte (Ar"icn, Ill , 5, 1 S'1er .). Commell t, a lors 
'\,' e ccs t;lcll es multiples l'altonduicnt, n 'c ,',t- j] · pas colle foi s déla issé l 'an c iellne 
route, ,~., ("'{/J't., ~?,t)'I, a vec sos troi s trouvons, cl Isert, littora l ct 11 0" vo, et ne sc 
rùt-il poiut bomé au parcours direc t, !Ù),~ " E00d::t" (Arrien, Ill , 4, 5) P 
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et n'en parlerait que par ouï·dire!l Nous l'ignorons. En 
revanche, le Lagide, qui était un des intimes du roi, doit êtr~ 

1 compté sans nul doute au nombre des témoins ocula:ires 1 . 

Quant à ,Callisthène, s'il 1 fut réellement chargé d'une 
\ . -

mission . en Ethiopie 2, on se demande comment il put se 
rendre aussi dans l'Oasis . Cependant, puisque le désert 

1 
libyen se pr~ta, comme la mer pamphylienne a, à un 
nouveau · déploiement de sa mystique 4, la présence du 
lyrique historiographe à l'Ammonion ~e semble guère mbins 
probable qu'au Climax 5. Il faut alors supposer que, revenu 

à Memphis, il n'a pas quitté cette ville en même temps 
. qu'Alexandre, mais qu'il a prolongé son séjour en Égypte 
pour l'excursion dans la haute vallée du Nil. 

l , 

Avec ou sans lui, entre Paraetonion et l'Oasis, durant les quatre 
jours de marche dans la zone des sables 6 , plus d'un prodige se 
manifesta. La provision d 'eau que les chameaux transportaient 
dans des outres vint à s'épuiser et la caravane se trouv!lÏt en 
proie aux horreurs de la soif, quand, tout à coup, des nuées 
s'amoncelèrent, masquant le soleil et atténuant son ardeur J 

excessive; bientôt, la pluie tomba en abondance, rafraîchissant 
l'air et suppléant au manque absolu de .puits ou de fontaines 7. 

Cet orage providentiel fut regardé comme une preuve de la 
faveur célesteS, comme le présent même du dieu qui régnait 
sur la contrée 9. 

Un autre secours extraordinaire confirma la bienveillance 

J. ,dl n;y a aucune raison de penser qu'Alexandre 56 soit séparé alors de son l, 
fidèle acolyte» (Bouché-Leclercq, Hist. des Lagides, t . l, p. 4) . 

•. Voir plus haut , p . ' 65, n . 4. 
3. Gr. Script. rer. Alex., éd . Ch. Müller, à la suite de l'Arrion·Didot, Cr .• 5. 
4. Le« ,0'';'''''' l<oÀ:X"Evm«i;ç ),ey0iJ.i'lW" • de Strabon (XVII, 1,43) est à rapprocher 

du 1tpOay.u"EÎ" de . l'épisode pamphylien (sur celui-ci, voir Droysen, Hist. de l'Hellé­
nisme, l. l, p , .. 4·225). 

5. Le OOCViJ.lXa,OlTlX'O" que Plutarque extrait du récit callisthonien de ra traversée 
du déscrt (Ale.r., XXVII, .) offre tous les caractères d'une notation faite sur place 
par un de ceux qui étaient là . 

6. « è" ~fJ.ÉplX'; (;z ,ÉHlXpût'l )' (Diodoro, X VII, 49, 4); «quadriduum per vaslas 
solitudine5' (Quinle'(~lrcc, IV, 7, ,5). 

7. Diodore, XVII, [19.4·5, Strabon, XVII, 1,43 ; Quinte-Curee, IV , 7, ,,·,4; Plu"· 
tarquo, Altx" XX VII, '; Arrien, 1\1, 3, 4. -

8. «1tlXplXo6!;w; ... ""EÀ1tiû,~). OE""I 1tpO"O''f YEyo,;ivlXt» (Diodore, XVII, 49, 5); 
« tO-J ,o è; ta 00\0" ""''I"i ZbY)) (Arrien, 111,3,3); 1 sive illud dcorum munus. (Quinte" 
(;~r'ce, IV, 7, ,3). 

9. « ÈY. At,,;» (Plutarque, Alex" XXVII, 1) . 
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de Zeus Ammon. Dans ces pIailles immenses, Oil la pi s te fil e , 

mouvante , incerta in e, entre de petites dU lies :1uss i IIniformes 

que les vagues d 'une h oule d 'océa n , le \'en t d" Midi bouleverse 

les croupes fri a bl es, dé place les in dices habituels , ubmerge 
sous d 'épa isses couches de poussière les traces que suit le 

chamelie r . Sai sie pal.' une de ces bourrasques , l' escouade 

des soldats ma 'édoniens erra it à l'aventure , di P l'sée , éga rée , 

cl les gu id es n'an:ivaienl pas à recon ll aÎt l.'e Je 'en ti er de l'Oa is. 

Mai s, dans l' Afriqu e égy pti en ne , les bêtes jouent conlinuel ­
leme nt , entre les dieux et les homllles, un rôle magique 1. 

Soudain , à la tê te de la co lonlle en détresse , apparurent de 
ces message rs divins emprullté s Ù la hiérarchi e animal e. 

Deux co rbeaux , selon Je un s~, deux se rpents , d 'a près' PtoJ é­

mée a, assumèrent la co nduite de la ca ravan e cl la r emirent 

dan s le hou che Il Ii Il . 

Tout ceci , interprétati on à part, u 'o lrre ri en de plu s extra ­

ord in a ire qu e Jl ' importe quel jourf!(d cie ro ute ct .\ laspe ro, en 
s'appuyant S Ul' le récU d'un voyageur moderne ", a montré 

co mbien l'in c idellt m erveill eux était diglle de foi : 
« Une troupe de ca val iers ba tlantl e désert fail n écessa iremel1 t 

lever des animaux de tout ge llre, qui , fuyant devant elle , 

semblenllui montrer la voie. II suint que des corbeaux ou des 

serpents , ou peut·êLre les deux à la fois , aient paru l'amener 
l'escor te sur la pis tequ 'e lle a\'ait pel'due pourque lesG recs,sa ns 

cesse à l'an'ùt des menus s ig nes qui trahissaient l' interventio n 
de la divinité dans les allai res humaines, les aient cqnsidérés 

comme é tant les é missaires dépêGhés par A 11 1011 à son fi ls 
A lexandre fi. )) 

Quand se montrèrenl à l'horizoll les cimes des palmiers c t 

,. U' ulle rn ,'o n gé oé l"d e . \"0;" Masp '1'0, /list. ane. des pel/pies de l'Ol'iellt classique, 
t. 1., p .83-8I, ; Wi edeman" , I)ue lques remarques S UI' le CI/Ile des f1nimoux en j;gypte, dan s 
Je Muséoll de Louva in, l. VI, ' 905, p . 118, e t, pour le cas partic uli er qui no us occupe , 
Ma ll e t, L es l'apports des Grecs avec l'/ù.Jyp le, dans les lI1émoire. de l'fnslÎtut j'ran,:ais du 
Caire, l. XLV III , I!J" , p . '74, II . 7 . 

•. « ~~él'i ltOp,z)(WJ)1 (S trabon, XVI I, 1, 43); « ltr)p<x, • .x , OUO)) (Arri en, III , 3, 
G). Le co uple devi eot un essaim c hez Quinte-Curee: « co upl"res corvi» ( IV, 7, 1&). 
Plutarque di t ( "';?<Xlt E; " (Ale:c. , XXVI[, 'J, s:w s préc iser uutre meotla pluralité. 

3. Ar ri en , 111 ,3,5. 
4. Ilay le Saint·Jo hn , Adventt/l'es in lhe Ubyun /J esCl't alld the Ousis of JI/piter Ammon , 

p. 6g. 
5. j·:tu.des de mytholooie et d·arch.éolog ie égyp tienne., t. VI, p . ,65 . 
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LE PÈLERINAGE ~U SANCTUAIRE D'AMMON 
, , 

les ' édifices da ',sanctuaire, le royal pèlerin, grâce aux présages , , 
qu'il avait déjà r~cueillisl, pouvait bien augurer du succès ~~ 
sa mission auprès de son ' protecteur immortel : 

1 

III. LA CONSULTATION DE L'OHACLE 

Il n'y a plus , à montrer comment l'Ammon libyen se faisait ' 
entendre de ses fidèles , quel était le cérémonial prescrit pour" 
l'interroge!', de quelle manière 'la ,statue machinée du ,dieu 
rendait ses réponses. Toutes ces pratiques du collège sacer­
dotal de l'Oasis ' on t été analysées en détail par Gaston Maspero, 
dans un remarquable mémoire 2, qui met en lumière deux 
point.s essentiels: l'un, que les l'enseignements émanés des 
sources grecques sont en étroite confor:mité avec le rituel 
égyptien; l'autre , que ces témoignages des historiens d'Alexan­
dre, soumis à un , minutieux contrôle, frappent par leur 
caractère véridique. , 

Qu'au désert de Libye le fonctionnement de l'oracle fût le 
même que dans la mé~ropole thébaine, c'était une chose dont 
le roi de Macédoine ne devait guère prendre souci. Il s'en 
allait chercher à l'Ammonion une aide oq une sanction 
pour se~ visées propres, un moyen d 'agir, non seulement. sur 
l'opinion hellénique, mais, d'une façon plus générale, sur 
touLes les contr:ées où pénétrait l'influence du dieu. Rien ne 
lui eût été plus facile que de se comporter en Pharaon , véri­
table. Si, ~u lieu de recourir à la garde-robe donl en pareil cas 
se fût servi un Nectanébo 3 , il conserve son vêtement habituel4, 
cette attitude significati ve indique bien qu'il vient là surtout 
en chef des Macédoniens', en généralissime des Grecs, ~t · que 
les fin s locales n'ont pas à ses yeux la même importance ,que 
les in tél'êts in ternationaux. 

1. «otW'Jtaci!J.E'/o:; T(J O'vV.OtXÏ'JO'l» (Diodore, XVII .. 49, 7)' 
•. Comment Alexandre devi llt dieu en Eyypte, que publia 'd'abord l'Annu.ai're de 

l'École pratique des Hautes li:ludes, section des sciences hi.toriques et philologiques, 
,897, p. 5-30. Le lravail fuL ensu ite réédité par l 'a uteur dans ses Etudes de mythologie 
dd'arc/téologie égyptie"nes, 1. VI , '9'1, p. 16:l-.86 (XXVIII- volume de la Bibliothèque 
égyploloflique). J e cite la pagination de ce de l'nier l'ec neil. 

3. Sur le. insignes qu'un Pharaon revèlait pour se p résenler devant Râ, cr. Mas­
pero, op. cit., p. '7 1, n. ,: 

4, ~ !,-ôtix t~ç "'JV~OO',i; ",01.7" ~ (Slrauon, :\ V Il, " 43). 

R .-\nE'J.' (i 
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IJabi li e m ent à pa rt , la r ' e p t io n sc lé ro u la u ivanl le 

fo rmes co n sac rées. Ell e co mprit tro is plus s : L' acc Lle il il la 

limite du sa nc tua ire; la s ta tio n de vant la po rte du sa int d es 

a ints ; l' a udilion d e J'o rac le di vin dan s le ' kos 

111" le po urto ur d e r Oasi s 'é parpi ll a ie nt d es hab ital i o ll ~, 

vill ageoises l , tandi qu le cœu r de la pa lm e ra ie co ns tituait 

une acropol dé fe ndu e pa r un e trip le u cce sion de muraill es 2 . 

C'é tait d a n l'e n ce inte m édi a ne, fo rma nt le s~co ncl pé ribo le, 

qu e sc trollvai ent , o utre la Il co u r d es femm e ))3, ré. e r vée 

sa ns doute aux évo luli o ll s d es c hanteuses c1 'h ymn es ", le ièO'e 

de ['ora c le e t la fo nta in e sne rée 5 . Le te mp le, dan s ce lle co lo nie 

thé ba ine, deva it ê tre co nç u il la mode d es éd ifi ces re li g ieux 

d e Kamal' , e t, se lo n to ule appare n ce 6 , i l é tui t préc ' cl é ùe ce 

py lô ne à ha ie g ra ndio e par où , d e pui s le No uve l 

Ph a rao n e t les fi d" les l)'l S ent e n po mpe, lo r qu'i l 

de rappor t o ffi c ie l. avec le d ie n 7 l) . 

Emp ire, Il le 

vu nt" ouer 

Ce fut , j e s UfJpose , il ce lle e n t rée m o nU lll ental e , s ur le se u il 

d e la co ur alle ll ant à la sa ll e h ypos ty le , Ill e le, prè l.res se 

pr '5enlè l'e nt pOUl' introd uirc Al exa nrll' (l.8. ï ce ln i- ci put a lors 

co nte mpl e r l'e ffi o' ie d ' Amlrl o n D, i l (,Illt e n 0 11(; lur8 que l' im age 

' . « %,( I):J.'f};) (J'/ f)~%'f) 'J'r:I') '/') ( Di odore. "r I l, 50, 3); « d ispc r is l iiguri is )) (Q ui Il Lc-
Cll re(', IV, 7, '0). 

:1 . « %:L'tèx. /J.arr(I" ,,--j 'tc;) " :'~'I I..(;)P~V ~Y.pr~1Coi.t.; 'J1CipZEt 7?t1CÎ.rJt; (;)ï:.J~( ')!J.i\''(j 7rJt; 

~z{;"_,,, ,) (D iod rc, x, \ I l, 50,3): . lri l lici llIuro)) (Qlli n Le-Clirce, IV, Î ' '0) , 
3. « '"'1'1 Y""I"""(o)'I''''1 ",·jl,·'I'I') ( Diodo re, \ VII, 50 , 3 ). 
4. Il Y ava illoullll ' pe rso nn ul ci e fe m ill es c l de j e un es fi l les , q u i, d an s )es pro C -

sions OLt l'on p ro mc lla il la barqu e sacré , cé lé bra ienl le diell da ns le ll r la ng uc 
materne lle: ( nl.=r.Oo.; 7t!X~Oi"(o),, %Ct.~ Y'J'JC:UX. (;)'i m::dO:'iO:: ci.erj'Jfj~p~ 'l.<xl 'itCt.:p[(:) "/..C(f'JUp.1/ OVcr(Î) 'J 

,:,~ .r. ~;'VO Sr)'I ' ( Di odore. \.V II, 50 , 7); (1 Ill :t l ronae vi rg in esq ll o patrio mOle i nco odilll m 
q ll oddam carmen canen les, quo propi li ari 10"om credunl, ul ce rlu m cd al o ra,' ul um 
(Qu io le -Cllrce, IV, 7, ,!,). . 

5. « :;)., 'toQ ozo~ crr,X(j'J z:,ù 't'~'1 tSp2t'1 'l~ p';l'r'l'1 1) ( Di od ore. X VI I , 3D , "): .hi Lll oque 
d ei o raclll m e,L » ((2u i n lc ·Cu rce, l V, 7, ' , ). I l fa u l se ga rd er de co n fOlld re )a fOllla i ne 
,acrée, qui se rvait il la pllrification deso lTra ncles, a vec la sou rce dll 'o le il , d Olll les 
eallx, ;d le ril aLive menl chand es el fro id es, j a ill issaien l e n d eh rs de l'ac ropo le, près 
d ' un seco ll d le mp l . Ma s pc ro (op. cit ,p . ,69) ne 'os l pas aper, Il q ll ' il y avait à 
di sli ng-Iler "" tre les d" Il ' g rOll peso Celle di lin cti o n es l nellemelll i neliq uée pa r Di od re 
e l Qll in te-Cllrce. Arrien, fa sriné pH le p hé no mè ne el il c hange menl de le mpé ra lure, 
n 'a m eilli onné ( III , ," , ) q Ll e ln ro n lai ne où il sc produ i,a il , sa li s d'a i li e u rs la dés ig ner 
pa ,' so n no m. 

6. Nous n'avon s, su r les ruin es de Siouah, que ùos « rense ig nemen Ls as sCz mai­
g res •. ,1 ' ig n re i, parmi les araseme nls qu i subs is lenl (Mas[l 1'0, op. cit., p . 'fin), 
sc d iss imu lenll cs res les d 'un pylô ne. 

7. G. ~I a,pcro, l~gYfJte (co llec lio n Ars una), ' 9" , p . ,3" 
8. (( ;;dt :';)'1 ~EpÙ.l'J ~~07(.(Zr) i'rtrJ=») ( Diodore, \ V II , 5T, 1); (( jn g rcd icnlcll1 slaLim 

a il lisli les' (J usli ll , XI, Il, 7). 
~ " t~ %~: :'J'/ OZ'J'I ztXt"X'/f)'''I7O:'J:'); Il ( D iodore, XYlf, 5[, 1) . 

1 



LE PÈLEIUNAG 'r;; AU SANCTUAIIIE 1) ' AMM ON 77 , 
s!\inte 1, extraite ,du sékos, ainsi ,que la grande barque dorée ' 
où elle s iégeait, avait été, amenée jusque-là 2, au chant des 

hy~nes, par la troupe des , officiants 3 • Puis: l'archiprophète 4 , 

paraissant à son tour a, conduisit le pèle rin royal à la porte de 
l'adytqn . ' 

Ici, en dehors d'Arrien qui s 'es t a ttribué le rôle de muet 
dans la scène la pLus pathétiquè , tous nos auteurs nous , , 
font assister à la proclamatio n de Là divinilé d'Alexandre: 
« Sai ut, mon , fi ls)), s'écrie l'interprète d 'Ammon; « reçois 
ce nom de la p.art du dieu 6 )) . - « J 'accepte le titre , ô mon 
père )) , répond le néophyte , « et désormais je m 'appellerai ton 
.fils 7 )) . . ' 

En admettant que, dans la bouche du g rand-prêtre , cet 
hommage eût simplement la valeur protocolaire de la formule: 
« viens mon fils de mon flanc , que j'aime, pour que je te donn e 
la durée du Râ et la royauté d 'Horus n , antienne courante du 
g raduel pharaonique, énonciation banale du dogme en vertu 

, .. 
duquel chaque roi , agrégé à la lignée solaire, devient le fils 
chéri de tous les dieux 8, il va de soi que pour le Macédonien, 

préocc upé d 'éClaircir l'é nigme de sa nai ssance, une telle 
déclaration avait une autre portée . Puis , si le prophète en chef 
s'es t exprimé en grec, comme cela devait être la J'ègle vis-à-vis 

1. Comme le pen se Maspe ro (op cit., p. ,G6, n. 3), e lle ava il san s d oule la fo rme 
huma ine. . 

• . Le d ie u « ava il voulu sorlir a u -devanl du r o i , selon l'usage qui prévala il 
lorsqu 'o n le consulla} l sur u ne affaire delicale» (Maspero, op. cit .. p. ' 73). 

3. Sur celle partie d u ce ré m onial, voir Maspero, op. cit. , p . • 67, 
l,. « ~'1~p 'ltpEf1 i;0rEpo;» (Diodore, X Vll , 50 ,1 ) ; «ma ximu s nalu e sacerdolibus » 

(Q uinle -C uree, IV, 7, .5) . Cf. Bouch é- Leclercq , Hist . de la divination, t . Il, p . 350, n • 
e l Monceaux , d ans le Dictionnaire d e Sag lio, s. 'v. orac'ii luf/I , p . 218, D . 33. 

5. « 'ltPO f1û-O';J'''' (Diodore , X VII, 50, 1): il aborde le roi « p ropius ade unlem " 
(Quinte-Curee. IV, 7, ,5) . " . 

6. « Xctt pE , Etna'l, (;) TCIX~ . y.at 't':t'J"t'"'l" 1tot P% 'tf')V O~o-j EZE T~ " 1tpÛrrp1IŒt\' Il (Diod ore , 
XVII, 51, 1); (C flliulTl appe llal, hoc no men ilIi parenlem Iove m reddere adtirma usll 
( Qu inle ·Curee, l,V, 7, .5); " ut Ammo nis filium salutanf ;) (Ju s tin , Xl , li, 7); « à'lt(J 
'tov,oUJV z,<xip'" ,;,ç ~'It (J 'It <x. prJ; 'ltpoO"ôl'lt" J " (PlutArq u e , Alex., XVII, 3). Dans Strabon , 
l'a lUrma tio n "iJTt Er~ ~ ,oç \Ji,,;» (X VII," 43) se p roduit a près qu 'Ammon a rendu 
80r( orac le , par ges tes e t p a r sig nes, à l'inté ri e llr dll sékos U'IB~6E" ). Ma is le géogra · 
ph e ne m e sem b le pas avoir exacte m e nt co mpris e tlranscril Callisthè ne (voir plus 
lo in, p . 7<l, n . 1) . 

7 .. .. ~É z,ol~<X t , ,;, 'ltâ. sp, )(<xl r r, À~ t'!tà'l )(ôt.i:', f1r, !'.<X 1 0"" ; » (Diodore,. XVII, 51, .) ; " ille 
se vero e t accipe re a it et adgnose"l'e . (Quinle-C uree, IV , 7, .5). La phrase de 
.Ju stin :" ill e, laelus dei adopli onc , hoe . e patre cen seri iubeb (XI , Il ,8), vise plut ô t 
l'épisode ultér ie ur e l s'appliqu e mieu x il la scène d u sékos . ' 

8. Mas per o, op . cit . • p . '7 '-' 73 • . 

RADE'L' 6 .. 

, 
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des pèlerins clu monde hellénique 1, et comme lïndique 

d'ailleurs la fante de langage que l'on signale à cc pro­

pOS2, ce ne fut assurément pas sans entrer dans les vues 

d'Alexandre qui avait pris soin d'arranger à l'avance le scé­
nario ~l. 

Descendre d'nn père céleste autorise ct suggère toutes les 
ambitiolls terrestres. Avoir en soi le sang divin de Z('U , pal' 

filiation directe ct pal' atavisme héraclidc, prédestine a,u rôle 
œcuménique d'ilercnie. Aussi la reconnaissance du lien 

généalogique avec Ammon a-t-elle pour corollaire immédiat 

celle question adressée au dieu: « M'accordes-tu de commander 
à la telTe eutière;) il Devie ndrai -je le maître de tous les 
hommes 5 iJ )). 

Là était le point vital c l l' o racl e devait se prononcer avec 

toute la solennité requise. C'est pourquoi le devin pénètre 

dans le sékos 6,01' le nouveau souverain de l'l~gypte , en sa qun­

lité de Pltaraon , a le droit de le suivre. Aveceux s'introduisent 
'gaiement les porteurs de la nef lamée d'or, qui rnmènent 

:l l'adyton, pOUl' qu'elle rende son arrèt, la s tatue prophétique. 

Ammon s'ex.pl'Ïrnait, non par des paroles, comme l'Apollon 
de Delphes ou celui des I3ranchides, mnis par des mOllvements 

de tête ct des signes convenus 7, que son interprète sacré 

traduisait ensuite en lallgage humain 8. 

Quand l'idole agglomérée d'émeraudes et de gellllnes iJ , 

obéissant à la voix ct aux gestes des acolytes 10, eut manil'csté. 

,. Cf. Matll'y, /fis/. des religions de ln Grèce, t. Ill , p . • 6~ ct '7' . 
•. Le salut. ,:, 7tlXtaiov» remplac6 pur le barbarisme «.;, 7tlXti)i',ç)), 'I" e le roya l 

allditeur inlerprèle en (I,~) 7tlXr .l tr,ç» (l'llliarqu(') Alex., ,(,(VIT, 4). 
:l. Voir plus haut, p. 7', 
l,. "d ILOt 0i8,,), ~~ ç im">r~ç yÎ)ç .xpy' ·~·'» (Diodore) XVII , "' , .); "an lo linsorbis 

impel'ium fatis sibi doslillaretllr. (Quinte-Corco, IV, 7, .6). 
5. (l Et 7t7.'J't'h) 'J tX,j7(~) r;[O(.)t1tlJ Gi'/OpC..')7'Cbl\l x"Jpt<p yevÉaOcu » (Plutarque, .. ~ li':]"., X '\ V Il, 

3); « posses'ionem terrarum n (JUSli ll, '(T, 'l, 10). "Dans Plutarque, CO llilli e dall~ 
Justin , l' interrogu lion est dill'6rée quelque peu c l placée dan s le sé ko s. Mais ce lte 
IIl1aUce chron o logique ne louche ell ri cu a il fond des clloses. 

/), «TO:j tEré(~) ; 1tr()<1'EÀ06'1'~() ; 't(~) O"fjX(!») (Diodore, XVII, 51, :.1). 
7. Strabon, XVII, 1, 1,3. el'. Diodore, X.Vll, 50, 6. 
iL Il ')uc llé- Lec l rcq, /fisl. de la di/linalion, t. Il, p. 31'7; ~la,poro, 0/). cit., p. "07 

et '7" . 
g. «z maragdo et gem nli s coagmenla tus Il (Quinte-Curce, IV, 7, .3): COInmen-

taire dans Masp ' 1'0, op. cil., p. '70. 
1 Q. « TC;)" ci",ôpc;)'I T(:)\} a.tprJ'ITb.l'J -rf')V OEO\l X'Vl}O É'/fW\1 't'E't'cxyp.SVOtç 'ncù -ry(ç q'>')\JY.'; 

O"o~.e,)j.Otç. (Diodore, X.VII, 01, .). 



'. 

LE PÈLERIi'I.\GE AU SANCTOÂ.{RE u' AMMON , 79 

sui vant le mode hllbitùeP, que le di!'lu promettait à ~on fils la 
domination du' monde 2, Alexa~dre.. co~tinua et dit : , 

, - « 0 puissance céleste, il mt: l'leste encore à te demander 
~i J'ai p~mi tous les assassins, de mon père ou s'i~ ~ en est qui 
aient échappé à mes, recherches. » 

- , « Ne blasphème pas )) ,.' s'écl'Ïa le proph~te. « Aucnn 
. mo.rtel ne peut attenter à la 'vie de celui qui t'a donn~ . le joùl'. 
Quant aux meul'tl'Ïers d.e Philippe, . ils ont tous reçu leur 
châtiment 3 . » 

L'interprète d'Ammon ajouta encore: Il . La preuve que 
F tu dois la naissance ' à un dieu rés~ltera du succès même 

de tes grandes entreprises 4. Jusqu'ici, personne 1 n'a pu 
te vaincre; dans 'l'avenir tu seras perpétuellement .iqvin- · 
cible 5. » 

Conime il ya là une réplique de l'exclamation arrachée trois 
, ans plus tôt à la Pythie 6, on pourrait être tenté de croire la 

seconde l,éponse forgée à l'imitation de l'autre 7. Mais il 
est tout naturel qu'un chef de guerre avide de rallier 
l'opinion à ses ' désirs illimités de conquête ait cherché 
l'approbation de Zeus après celle d'Apollon et que la barque 

1. Si l'on en croit Strabon (X VII, 1, 1,3), lecteur plus ou moins attentif de 
Callisthène, la mimique dont le prophète donnait ensuite l'équivalent phonique 
aurait été supprimée cette fois et remplacée par la seule expression yocale: «TOOTO 

. !J.ÉVTO' p~TW; E'7tE''I'' Maspero (op. cil., p .• 67, ' 7 1, 274) adopte cette façon de yoir. Je 
doute ce pendant qu'on ait innové. Les mots «on Er~ 11",; vl,,_» montrent qu'il y a 
confusion entre l'épisode final où l'oracle est rendu, mécaniquement, dans le sékos, 
et la scène pré.Iiminaire, olt le grand-prètre, sur le seuil de l'adyton, salue, orale­
ment, le fils de Zeus . 

. , 2 . oc [3EI:",0l; "v,0 8,ilo'l'" T(,'I OE"" T~V "r,·~O','I' (Diodore, XVII, 5',2); «terrarum 
omnium l'ectorem fore oslendit» (Quinte-Curce, IV, 7, .6); « dari respondetur" 
(Justin, XI, II, 10). 

3, Diodore, X VII , 51,' et 3, où l'on notera surtout l'alnrmation: « ouÔÉ"" (;,,'r~O',,­
!J.a'lO'J Èrt,COV),EVaett 't'~ ye:'r.r~(J'cx'l"'Ct CXV-reJ'/», qui se retrouve dans Quinte-Curee: 
« parentcm aiua negat ullius scelere posse yiolari» (IV, 7. '7), dans Justin : « pat rem 
eius nec interfici posse nec mori» (XI, 1 1,. 9) et dans Plutarque: «où 'yixp Elvoi, 
TCO(T€P" Ov,~,O" O(v,0» (Alex., XXVII, 3). 

l,. « TEY.fJ.~P'" il' ËO'E0'6", ,~; ÈY. TOO 0.00 F'I,'O'€W; ,à !J.iyEOO; tW'i'È'1 T,,1ç 7tpi~EO" 
Y."TopOw!J.,x,6l'J)l (Diodore, XVII, 5 l, 3). ' 

5. « D'ix 7to('lTOç ,x-"qTO'1 • (Diodore, X VII, 5 (, 3); « adiecit inviclum fore, donec 
excederet ad deos» (Quinte-Curce, IV, 7, '7)' 

6. « 'A"{X'~TOÇ d, 6,-7tO(t» (Plutarque, Alex., XLV, 3). 
, 7. La façon dont l'Anonyme de Jérusalem (1. 71'74, !lev ,::1. gr., t. V, :89', 

p. 3 .. ) présente les choses et la violence qu'il attribue indô'ment ici au jeune' 
. conquérant résultent, comme l'a montré M. Tl)éodore Hoinach (ibid ., p. 309), d'une 

conflUion arec l'é pisod,) delphique. II y a eu répétition du mème thème, majs non 
récidiye de contrainte. . 

.. ' 

. , 



80 
dorée de l 'Oas is se soit vue dans l'obligatioll (\ d'alex<llldriscr \) 

à l'exemple du ll'épied delphique. 
Bien que, pour aborder Ammon, il ne se rl'It poillt Go urollné 

du pschent, comme il l'avail penl.ôlre déFI rail il Mempl,is 

devant Phtah, ou comme il n'allait sans doute pas tarder il .le 

faire 1, Alexandre n'en avait pas Inoill!! reçu <h l sace rdoce 

libyell l'accueil qui était de règle pour chaqlle Pharaon 

lég itime , aux veines duquel coule nécessairernellt leso ll g oivin 

de Hû . Il apparlenait mailltenant à la famille ~o lnil'e cl CO l\1llle 

te l il .ioui s, ail cles privilèges, qui, de toute étcr llit é, lui éta ie nt 

dévolus. Mais Ic grand-prêtre n 'é lelldil point ~C8 faveurs 

r e ligieuses aux compagnons du roi. Ceux-ci furClll sotl illi s oux 

pre cripLions en usage pour les pè lerins ordinaircs. Ils durenl 

changer d'habits et dcmeurer cn dehors des pori ies dll 

tcmple réservées aux seu ls illitiés 2
. 

Dan s ces limites et à ces co nditions, il ICllr ful permis, 

à eux a ussi, de consulter l'oracle 3. Ils demandèren t au dieu 

s'ils devaient rendre lcs honneurs divins à leur roi
4

. La 

réponse fut qu 'ils feraient en cela unc chose qui serait 

agréable il Zeu s 5. 

Ammon s'était donc monlré olnrmatif sur trois point.s 

essentiels: la naissance divine, ln dominntion mondiale, la 

victoire indéfinie. [l imporle de ne pas dissocier ceLLc lriple 

se ntence et d 'en bien marquer le li en. 
Le dieu qui reconnaît Alexandre pOUl' son fil s, ce n'est pas 

seulement le cé leste Mattre égyptien de qui loule d:rnaslie 

pharaonique lire sa vie et sa légitimité, c'esl aussi le Zeus 

lib ye n, à la vogue inlernationale, dont le cu lle embrasse une 

aire immensc et qui, en dehors de l'Orient gréco-asiaLülue, 

J. Maspero, /fis!. anc. des fleup/l's de l'O rimt, l. III , p. 81l, ù'aprl'S 10 Psouùo­
Calli slh èLle (l , 34, éd. Mïdl er-Didot, p. 38), donl los élucubralio" s semblenl repo,er 

ici su r un fond sérieux. 
J, Slrabon, XV II , " 1,3 . Cr. Maspero, I~ ttldes de mytllOl., l VI, p. lOi c l '7" 
3 . • pe rmiss llmqu o am icis III ipsi quoqlle consu leront love m" (Q llinle-C urco, 

IV, 7, 28). 
l,. « an auc lor essel sib i divini, hOlloribu s col e ndi slIum regem» (Qllinle,Cllrce, 

IV , 7 •• 8). 
5. « Hoc quoquc acccplun, roro lo vi " (Quinlc-Î.llrce, IV, 7 , ,R); «comiliblls 

quoquc sllis respollsun, III .\l elU"Ùrllnl pro ù~o, no" pro r egc, ('o le rt' "l » (Justin , 

XI, Il , Il). 
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compte des fidèles jusque dans l'Occiden.t carthagiIiois 1 . En . 
s'adressant 'à lui, de préfé'rence à tout . autre, le Macédon,ien 
s'arra'nge pour que son exaltation divin/e, atteignant de plus 

' insignes et prestigieux dévots que 'Ies riv~rains du Nil, 
~ayonne èh'ez les peuples des régions hellé~iquesdont il est le ' 
s tra tège-a u tocra te. . 

Par là se trouve authentiqué le miracle généalogique qui , 
depuis une vingl'aine d 'à,nnées, chemj.ne dans la croyance 

populaire et.cette consécration religieuse entraîne une inves­
titure politique: celJe de la toute-puissance à laquelle doit 
pré tend re un desceru:la Il t d 'Hercu le , ja loux die ressusciter 
l'œuvre héroïque de l'ancêtre. A lexandre sera le souverain 
de l'univers. En se désignant comme tel , il agit aussi bien en 
Hamesside qu'en Argéade, puisque chaque Pharaon, fils de Hâ, 
revendique l'autorité, non seulement sur l'1~gypte, mais « \lur 

tous le~ pays et toutes les ùations», ~ur « le monde entier en 
long et en large, sur l'Est et l'Ouest, sur tout ce qu 'enferme 

, dans son grand circuit le sole il /en marche)), sur « le ciel et 

tout son contenu, sur la tene et tout ce qu 'elle porte 2 ) . Devant 
son père Ammon , le nouveau monarque de la vallée du Nil 
peut répéter à son tour : « Le Pharaon est venu vers toi pOUl' 
que tu lui donnes qu'il soit à la tê te de's vivants 3 Il. 

Une" des caractéristiques d 'Alexandre fut toujours le don 
prodigieux qu 'il eut d 'adapter à ses desseins propres les 
traditions indigènes .en présence ' desquelles il se trouvait. 
C'est ainsi qu'il ' prt.>cède en Afrique. Reçu à l'Ammonion 

suivant le cérémonial d'usage, il se sert du rituel égyptien 

comme d'un auxiliaire à ses ambitions . 1\ l'accepte et il le 
dépatl se . Il le subordonne à ses fins. D'un simple formulaire, 
assez vide de substance e~ sans rayonnement extérieur, ill fait 
sortir une réalité historique vivante. Il opère là , au profit de 

(, cr: Gsell, /list. ane. d.l'Afrique du Nord, 1. IV, p. ,8, sqq. , 
,. Le Page RenouC, Th, priestly eharaeter of the earliest Egyptian civilisalion, dails 

les Proceedings of the Society for biblical archaeology , t. XII, 1890, p, 335. J 'emprunte 
la cita lion à J . G. Frazer, Les origines magiques de la royauté, 19,:10 , p . 16,. 

3. A. Moret, Le rituel du , ulte divin j ournalier en Ég,rpte, dans les Annales du Musée 
Guimet: Bibliothèque d'étut/es , t. XIV, 190", p. Il l> . Pour .les autres textes du même 
gcnre, voir le relevé de W . W. Tarn, ./o,urn . hel/m. Stud., t. XLI, 19", p. 2. Ajouter 
la S tèle du songe, dall s le Sphinx , 1. XXI, ' 9'4. p . 7 ' (cf . plu s haut la note IV, p. 41, ) . 

" 
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la monarchie universelle, le même travail de co nversion 

féconde que pour la flliation divine, 
Enfin, il utilise, de semblable manière, la troisième répo nse 

de l'oracle, celle qui le proc lame invincibl e, La promesse de 

la victoire était, dans les discours ach'es és par les dieux 

égyptiens aux Pharaons, une mention baIlale, qui se répétait 

à satiété l , POUl' Alexandre, elle revêt une tout autre valeur, 

En sanctionnant des entreprises dont la grandeur ell'raie, en 

leur conférant la garantie divine, elle tend à désarmer cellc 

opposition militaire dont Parménion n'allait pas tarder à se 

faire le porte-parole et qui fut le principal obstaclc aux aspi­

ralions du nouvel lléraclès 2
, 

Quand on étudie de près les événements dont l'oasis de 

Siouah fut le théàtre, durant l'hiver de ;332 - 331, une conclusi.o n 

très nelle se dégagc: le récit de Diodore, où les trois questions 

maîtresses , Alexandre fils d'Ammon, l\lexanclre dominateur du 

monde , Alexandre conquérant invincib le, sont énoncées dans 

leur ordre logique, nous apparaît tout ensemblc comme le 

plus complet, le plus précis et le plus sûr, D'autrcs témoi~ 
gnages qui s'agrègent à lui , notamment ceux de Quinte-Curce 

et de Trogue-Po mpée, corroborent avec force les faits quïl 

cons igne, A contrôler de la sorte son ex.actitude, qui est 

presque celle d'un procès-verbal, on se demande s'il ne dérive 

pas de quelque relation omcielle, Alcxandre eut ses arch ives 

et ses éphémérides 3 , Il sc pcut qu 'e n ce voyage, d 'une excep­

tionneUe importance, il ne se soit pas contenté d'écrire à sa 

mère la lettre SUl' les révélations secl'ète~ d'Ammon 4, lI1ais 

quïl ait pris soin de recueillir, en un journal plus ou moins 

bref, les réponse dont la divulgation convenait à ses intérêts 

supérieurs, C'est à un document de ce genre que me semble 

remonter , en droite ligne ou pal' voie indirccte, le subs tan li el 

et rationnel exposé de Diodore, 

l, ~[aspero, I~tud.s de mythol" l . \'1, p. '7 b, 
" Voir la:\ole 1\' , ci-dessus, p , 1,3, 
3, Droyscn, Hist. de !'J{ellénisme, l. l , p, 7{15 el 75G , 
b PI ularq ue , tLex , , X \ VII, b, 
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' A v,rai dire, W. yv. Taru"soutient une thèse bien 'différente. 

Ppur lui, dans la narration de notre historien, il ne' consent 
à, retenir que la reconnaissance d 'Alexandre comme fi'l ,s 
q.'Ammon. Quant à la promesse d'empire mondial, faite par 
le, dieu, il la .regarde 'comlne plus que 'douteuse: ce ne, serait ' 

qu"une fable d'invention postéril( ur~l. Mais cetté cfitique me 
semble accusel' deux vices rédhibitoires. D'un texte qui forme 

\ ' 
un blo,c solide et h,omogène, ell,e détache un fragment dont la 
'teneur est de ' même qualité que, le re:>te; elle l'isole et elle le 
condamne, ce qui répond mal aux exigences d'une saine 
méthode. Entre deux questions jumelles, l'une religieuse, ' 
l'autre politique, dont l'union est indissoluble, elle introduit 
arbitrairement un divorce qui prend toutes les a\lUl'es d'un défi 

, à la réalité. Plus j'examine le passage où Diodore nous retrace 
la consult,ation de Il'oracle libyen, plus j'estime que ce docu­
ment ' mérite une créance entière , et en lui· même, et pa~' la 
façon dont il s' harmonisé avec la vie générale d ' Alexandre. 

IV. LES CONSÉQUENC ES DE 
, , 

L EXI'EDl1; ION 

Ce grand problème d 'une conquête mondiale fondée sur 
une hérédiié divine est tellement à l'ordre dU' jour de l'Orient 
médite~ranéen, après le triomphe d ' Issus , que nous voyons 
alors, dans un élan d'émulation significative , Apollon entrer 
en lice à côté de Zeus. Depuis les destmctions qui avaient suivi 
la .prise de Milet , en 493, l'oracle des Branchides, à Didymes, 
se taisait et la source fatidique , engloutie sous i 'amoncellemenl 
des ruines, ne coulait plus. Tout à co'up, le sanctuaire dévasté 
sur lequel, dUl'anl plus d 'un siècle et demi; avait pesé un 
silence de malédiction, se réveilla . En 331, ' des envoyés ' 
milésiens arrivèrent à Memphis. Ils annonçaient que la 

fonlaine divinatoire accomplissait à nouveau son office et ils 
apportaient force prophéties. Strabon raille Callisthène d'avoir 
théâtralement consigné ' là un ramassis d'extravagances, 

• ,. JOf1rn. hellen. Stud. , t. XLI, ' \) lI, p. , sqq. 

1. 

, 
1 

/ 

" 

" 
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alle nüu que ces oracles , (/ non seuleme nL proclamaicliL la 

nai sance divine d'Alexandre, mais prédisaienL la v ictoire 

d'Arbèles, la mortpt'Ochainede Dariusetju q u'aux révolutiolls 

dè Lacédémone 1)). 

Si , dans la sellte nee qui manifesta la reprise de son activi té , 

]' Apo ll on didymée n s'était réellement l ivré à ces précis io ll s 

hi toriques, une pareille anti cipation ,e lltirait à p lein la 

s ll fl e reherie et il faudraiL y voir , ayee \V . \V. Tarn
2

, un e pil'ce 

apocryphe, eornposée après 330. Mai , en Io ni e comme en Pho­

cide , le lan gage de Loxia s sc fûL étrangement sou st rai t aux lois clu 

genre ell ne sc retran ch ant pas derri è re un e savante amhiguïté 

susce ptible de s'aclapLel' à la m a rch e ultér ieure de é \én c ulcnts. 

0) on s s l\rs que « l'Oblique)) prophétisa au suj e t d' Alexalld re 

dans le mème ly le qne j adi s pour le co mpte de Crésu s : la chute 

du dernier d s Ach émé nides, comme ce ll e du d erni ~ r des 

Mermn ades, n e manqua pas d 'ê tre anll o ncée e t pré fi gurée 

gràce à l'une de cc équi voques ing; nie use dOllL tes profession-

nels de la manlique <l\'a ient le secret. 
Une troi ième conséc rati on de \' ori gill e surna lu l'elle du roi vi III 

de la Siby ll e d 'Érylhra', A th énaïs: elle vati cina , e ll e au si , dans 
le même sens que l'oracle did y mée n . Ca lli sthèn e , pour l'avo ir 

évoqu ée dan s cc rô le , ::l 'attire de plu s bell e 1 s sarcasmes de 

Strabo n qui s'écrie, avec une assuran ce m t- pri an 'te: (1 Voi là 

pourtaut. ce que débileutle histo ri ens
3

! n , 

\[ai s s i des hi sto ri e ns sé ri ûux furent ici d 'acco rd avec 

le chimé rique hi tori og ra plJ e, ce la ti ent san s doute il cc qu e la 

c hose relat.ée par eux é tait de noto l'i é t ç publique. Que te ll e ou 
te ll e ci té g recqu e, pourvu e d'in slrume nt s di\'inato ireR, ait 

r ivalis6 a\ ec Ammon , je ne vo is pas qu'o n pn iss e c u èlre 

sur pris Leur inlérêl cadra it avec celni du vainq ll eur c t el les 

eussent été bien tI1al a vi sées de ne pas di re leur moL da ns le 
grand débat du mo ment. On reconnut dOllc à l'envi 

Alexandre co mm e fil s de Zeu . 

, . VII , / , I, ,~. l'o n,' l'c" a, " c lI des ci rco ll s tall ces hi , tOri fl" cs o i, sc prod " i, il 
l'a lf,,irc cl po ur l' a m ende m e llt du telt lc sur UII po in t do d é t<lil , , o ir Ilall ,.o llllil'r , 

Ctudes SU" Chistoi,.. de Milet et du Didyméion. p . 3-1,. 
l • .fo(/I'II. hellen. S tud ., t. X LI , ' (P ' , p . ,. 
3. ":it. I~b il';', ~WI 'l'vYYP"' '!'€ '" '' 7("IlÛ:"' '' ( \ VII , " 43). 



, 1 • 
LE PELERI1IAGB A~ ' SANCTUAIRB D AMMON 8f> 

.Dans la vallée du Nil, cette intro.nisation d'un monarque 
étrani~r se réc'1a(~ait 'd'illustres exe.mpl.es. Le premier Darius 
s'était pLu à modeler sa conduite sur celle des ,anciens 
Phara'üns 1 . Initié aux cultes de l'Égypte, il avait été de son 
vivant, adoré comme dieu 2 , Maintenant, un descendant de - ' . . 
cet Amyntas que l'AQhéménide avai t rangé au nombre de ses 
,:assaux pr,atiquait 1~ même système et recev~it les mêmeb' 
honneurs. Lorsque le jeune Argéade se remit en route pOUl' 
engager la lutte suprême, lui qui: si naturellement, cherchait. 
« un point d'appui dans le surnatureP », il donnait à ses 
ambitions d'héraclide la triple assise de la sanction grecque, 
de l'antécédent perse et du ralliement égyptien. 

Il est visible que le pèlerinage au sanctuaire d'A mmon 
'exet-ça, une influence décisive SUI; la pensée d'Alexandre. Ce 

qui pouvait n'être jusque-là que le rêve d'une imagination 
débordante se précisa en une doctrine logique où le thème 
religieux de la filiation divine servit de base à la conception 
politique de la domination du monde. 

L'A'ntiquité en jugea de la sorte. A une époque où les récits 
con tcmporains de la conquête macédonienne subsistaientencore 
et où l'on avait les témoignages originaux sous les yeux, un 
écrivain qui, si pJu historien qu'i! soit 4, n'en reflète pas moins . , 
les opinions courantes sur le passé de la Grèce, Lucien de 
Samosate, a nettement dessiné la physionomie ,historique du 

' vainqueur d'Issus, Voyons-le mettre aux pI'ises Hanniba'l avec 
Alexandre: « Toule mon œuvre}), dit le Carthaginois, « je l'ai 
acconiplie sans me faire appeler fils d 'Ammon, sans me donner 
pour un dieu, sans raconlerles visions de ma mère 5 ». A son lour, 
Dio~'ène traite de mensonges l'aventure du dragon cO~lchédans 
le lit d'Olympias et la fable de l~ paternité divine 6, Quant au 
hél'Os du mythe, le satiriqu e nous le montre sur les bords de 

1. « lJ.qJ.-;jrl'cxa()Ctt 't'O'J SY.StVU)'J flt() 'J» (Diodore, 1, 95, 5) . 
• • cc ;,"""0( [Jo "'1 6zov 1trOO'o(yQPE"Ù~'IJ")) (ibid. ). Sur le traitement analogue dont 

full'objet Darius Il, voir l'inscription publiée par Brugsch et résumée par Droy~en 
(Hist. de l'Hellénisme, t. l, p. 3 .. ). 

3. J'emprunte l'expression à Droyscn (ibid., p. 320). 
f,. Cf. Maurice Croiset, Essai sur la vie et les œllvres de Lucien, .88., p. 05-96. 
5. Lucien, X, I~, 2. r 

G. Id. , X, . 3, 1. 
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l'Ach é ron le i q u'il é la il aux pays du Nil Ou de I"Euplll'ate. 

Devallt le juge c1es Ellrel's, Alexandre, co mme s 'il te ll ait tê te 

à Parrn ; ni o /l, re fuse d e sc borner aux limites du 1'0y::\IIlIle de 

PhiLippe: c'es t Sll r la te l'l'e eu tiè re qu ' il (-tend sa pe ll sée 1; il Il e 

peul suppo rter de ne pa s êlre le maître de Lo us les borllmcs 2. 

Ain si , po ur Lucien, co mm e po ur Di odo re et Quinte-Cu rce, 

e n ce lle a ffaire d ' Ammon , la domi llati o ll un ive rse ll e va d e 

pail' avec la naissan e di v ine . Cc son t deu x pré te nti o ll s ill sé­

parab les. Dan s le te rrible drame d e l'i rnpér ia li sm e macédo­

nien , ce voyage à L'Oa i ' marque un e première pé ripéti e, 

qu i amorce e t en traîn e, comme l' a bi e n vu G role 3 , le futur 

co nllil avec les par ti sans du précéde llt sys tème politique. 

Qua nd Alexand re qnitte Memphi , l'invest ilur qu ' il a reç ue 

d e son père cé Les te c L c n vertu de laque ll e il reve nd iqu e l' e m ­

p ire du monde ouvre La voi e décis ive à se avata rs o ri e nta u x. 

Il n e se co nsid ère pLu s impl cmenL co mme Le ro i des Ma cé­

doniens et le géné rali . sime des IleUè ues. Sa co n ve rs io n es t 

o pérée. Il subs titu e un idéal nouvea n à ce lui qu'avai l essay; 

de lui illcul quer Ari s tole. Troi s des catas lroph es u lté ri eures, le 

procès d e Philotas, le meudre de C litos, l u d isgrû ce de Ca l­

listhè ne, sc so nt nouée , au ges te hiéra ti que du Ze us libyen, 

dans la pa lmeraie de Sio uab . 

No n mo in s que SUI' l ' histoire , ce grand épisode inl1uu u r 

la lége n de. Les scè nes don t l'adyton rut Le th éâtre conle n a ie nt 

eu ger m e 

Alexalld rin 

le cé lèbre roman de m agie qu 'é laborère llt le 

et où il s ne manquèren t pa de rcp rése llter le 

fondateur d e leu r v ill e comme le cos m ocrale par excell e ll ce 4 . 

C'es t qn'en e fre t, il l'Ammon ion, la ph sionom ie du fil s 

d'O lym pi as avait cLé,F1 revêtu la rayon nan te auréo le qui d evail 

de pins Cil p lus s'u llac ll el' il lui : cell e du so uverain uniqu e de 

l ' univers . 

1. «7tâ.rrCX'J È1H'J(J'Acrcxç 't'fi" Y:;I '/» ( Id., X, I:J, 4). 
:1 . « El JJ.'~ a.7t&'J'r{,}\J xpex't '(.lj'cxq.u» (Id., X, I ~, li ). 
3. lI istoil" de la CI'i'ce, l. '( VII, p. '77, 
b. Pscud o·Ca lli s lh iJl1 e, 1,7: « ,, &. O'~ç t'i" abtoviJ-h'r,ç 'I.oO'iJ-,,,,.pa:'J[JO'. ~O'.O', ).É :X»; -

( q ui u l1il'urso tlol11 illi o p li atlll',) (TII6otlorc Il op fo e r, Fontes histo"iae l'eligiollis 
wgypti llcae, p. bo:l). 


